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BULLETIN DE L'ÉTRANGER » VIETNAM 

Conflit I 

entre l'Afrique du Sud *-6S POUT] 
et les États-Unis s’filll 

Washington n'a pas tardé A < 

réagir à l'expulsion par Pretoria, ■ 

le jeudi 12 avril, de trois attachés fflnnn 

militaires américains. Le tende- tlQIIO 

main, le département d'Etat 
déclarait rattaché militaire sud- .. ... , 

africain & TVashineton, le U. Han Nlonlonc 

commodore dn Plessi^ et «m et Chet dB la dilègatl 
adjoint, le colonel Gert Coetzee, *“ arrivé à Hanoi ot 
« personae non gratae . et leur P» son homologue * 
donnait hnit jours pour faire Son arrivée Inter 

leurs bagages. protestation de Pêkii 

Cette mesure de rétorsion pro- lea Iles Xlsha (Paract 
vaquait à son tour une démarche _ 

de protestation ' de Pretoria. _ Dauln part, la il 
transmise au département d'Etat Cambodge et la Tha 
et couchée selon son destinataire tfa Pnnom-Penh ont 
«dans les termes lésons vifs Ptuafeun m/l 

qui soient». La note condamne tenté an vain de sa 
le «comportement Inadmis—ut» 

de Washington, demande des I 

excuses pour les activités aux¬ 
quelles se livraient les trois Pékin. — Quelques 
militaires américains expulsés et la date prévue poux 
affirme que leurs deux homo- des négociations G 
logues sud-africains priés de miennes, la Chine a 
regagner leur pays n’avalent, Vietnam une oouve 
eux, rien & se reprocher. protestation d’un te 

fSéml., on 
tend à «mMérer Hncid tat 

a été monté de toutn pièces par sphère » des pmirpar 
Pretoria à un moment jugé 

o ppo rt un pour ro mp re les négo- La note chinoise re 
cülHom ta coma mn- ravtatr de 

1» Namibie. WasUnEfam tait en J3j*£f e 

effet remarquer que les sorties approchés, le 10 avril 
du tnrho-prop Becthcraft de très du rivage ri»ns j' 
l’ambassade américaine, qui Des TCisha. fParacels) 
aurait rempli des « missions Chine-méridionale. S 
d’espionnage. », n'avaient rien feu, selon la note, 01 
de cland es tin. Le plan de ^ tirés « par pn 
vol était soumis aux autorités «»»*» «“ patrouiller 
ayant chaque décollage de l'ap- A la suite de cet 
paréo et. à trois reprises, Chine exige .du Vletat 
paraît-ü, des ronctionnaîres sud- lément des. excuses po 
africains participèrent "j*™* t dénonce comme. * tou 
.l'expédition. de ses eaux territoi 

avait réussi a concilier ses grands pas. 
principes .sur Vautodétermînatkni 
et les bonnes affaires dn business B est fort douteux que Hanoi 
national avec l’Etat le plus indus- 

«■WW?» taimwntftStl 

Peut-être. le gouvernement de diquées par le Vïeù 
Pretoria a-t-il prb la modération s excuse a éqnivaudxî 
de Washington pour un eonsen- cer à oette xevendlca 
tement par défaut à la perpé- 
ttuUlon dn « atatn qno à moins 

que. mn contraire. pensant que Wu'à présent en arri 
cette attitude ne serait pas éter- contentieux territaria 
ncllfc- H ne se soit énervé et lancé nnmicn Le 16 mars i 
dans des initiatives aventureuses. - ministre chinois ( 

On no saurait oublier .par exem- étrangères. M. Huang 
pie mm le scandale le> fonds tacUqué OU-eUe sera* 

«crête du ministère tenmorn*- P 

tion sud-africain a effleuré les gQft posée en ces ten 
Etats-Unis. Des intermédiaires d’hui risque de peser 
obligeants s'y sont proposés pour sur l’atmosphère des 
renflouer l’éphémère « Trib » Le problème des lies 1 
new-yorkais et, • entreprise plus par nature beaucoup I 
ambitieuse, TJonr se porter acqué- 
« Waahineta. Star .. 

quotidien du soir de la capitale Eont d e faible Import 
qui rivalisait A armes égales 



De notre correspondant 


Les pourparlers avec la Chine Les autonomes multiplient C^otta paralysée 
s’engagent à Hanoï les incidents après l’arrestation âe P nis P los,enrs i onrs 
dans un climat tendu de leurs théoriciens d’électricité 

M. Han Nianlong, vice-ministre chinois des affaires étrangères Après les quinze arrestations auxquelles 1& police italienne . . 

et chef de fa délégation chinoise aux négociations aino-vietnamlennes, a procédé le 7 avril dans le cadre de son enquête sur l’enlève- Les c entrales thermiques gui 

est arrivé à Hanoi oa samedi 14 avril. Il a été accueilli à raéroport ment et l’assassinat d’Aldo Moro, les organisations autonomes approvisionnent ta ville de 

par son homologue vietnamien, M. Phan Hlen. multiplient les incidents violents et les protestations. 7°^™* ** éteclricit6 étant 

tombées en panne, les auto- 

Son arrivée Intervient au lendemain de la publication d’une vive Une vive polémique oppose d’antre part les magistrats, qui du Bengale occidental ont 

protestation de Pékin contre une « provocation - vietnamienne dans assurent disposer de preuves accablantes contre les inculpés — ^ contraintes de rationner le 

les lies Xlsha (Paracels), qui laisse mal augurer des pourparlers. et ®n particulier contre M. Negri, professeur de sciences politiques courant et de demander aux 

_. . à l’université de Padoue, — et les milieux d’extrême gauche, qui iruiuxtrieis de ierm.PT leurs 

D'autre part, la situation demeure tendue è la frontière entra la affirment que l’affaire a été - montée . par la police. J, 1 ^.,5 

Cambodge et la Thaïlande. Les forces vietnamiennes et leurs alliés 4 par a po ce. entrer Wetje 15 worU. 

de Phnom-Penh ont repris le poste-frontière de Palpât aux Khmers r» *_ , . J?®**®. c V~f ro 

rouges. Plusieurs milliers de civils khmers fuyant les combats ont ‘-' e notre correspondant 650 misions de francs a VInde. 

tenté en vain de se réfugier en Thaïlande. 

Rome. — Les autonomes ont police, qui chercherait à se met- _ , 

n p . rttn9 rnm , eivvl L, n f immédiatement réagi à l’arres- tre en valeur. Et aussi, peut-être, imprévoyance 

Ue notre correspondant tation de leurs deux principaux pour d'obsenrefe raboœ pollti- r J 

théoriciens, MM. Antonio (Tonl) ques. à la veille des élections. et mauvaise SBSfion 

Pékin. — Quelques heures avant que ». L’inscription de cette qnes- Negri et Oreste Scalzone (le trol- Les seules «preuves» retenues 0 

la date prévue pour l'ouverture tion A l'ordre du jour des slème, M. Francesco Piperno, a seraient certains écrits publics , 

des négociations sïno-vietna- conversations n’est pas présentée échappé A la police. Le il avril, des inculpés, et. ceux-ci, selon la L*e notre envoyé spécial 

miennes, la Chine a adressé au comme une condition préalable A Us sont descendus dans les rues défense, seraient donc poursuivis 

Vietnam une nouvelle note de leur ouverture — ainsi qu’avalent de Rome, où ils se sont heurtés pour leurs seules idées. Calcutta. — Faute d’électricité, 

protestation d’un ton extrême- pu le faire penser de récentes forces de l’ordre et ont incen- y 0U9 nou6 menez oou.r des Calcutta, l’immense capitale dn 
ment vif et dans laquelle elle déclarations chinoises. die plusieurs véhicules, tandis /oî, a^Êo 1 iqaéSn , dS m£ Bengale occidental, vit depuis 

accuse Hanoi de chercher délibé- u Quotidien du peuple . en re- !LZ!2ëJ1?& USiT «S gSîe ftlSSC 

WhCTC » aes pourparlers. Ja partie (Æmolse montra me c'est & TWennc, «M petite com- VS.’SSLu^SSJSSl. nüques aui approvlelonnent la 

La note chinoise relate Ica dr- 5!?£? e .i5!S 1 S5tt < S^ 1 ta£MÏÏÎ mnm 1* Vénétie, mi'a en Uen le ellle sont tombées en panne Le 

constances dam lesquelles, assure- fait le plus graee : trois militants -F 1 manque a atteint, ces derniers 

t-elle trois batams chargés de ■“ASj* îSSSë? d'Antonomle onrnlére sont morts. K™ 16 - IntPhi 2S0 mW. soit pies- 

militaires vietnamiens se sont ÎL îfTÏSî déchiquetés par la bombe qn'lls rrïlfc, 5 » 111 moitié de la oonsomma- 

ST^Svàle^I^aiïÆSSÆéS* Æ éUdKlt “ ^ * 1 “ I T er - L bSTZ »« d’aectrlclté de la ville 

îSf et souhaite précisément que la , Bes attentats ne serrent pas lectures ?> Les preuves seront. Les pouvoirs publics ont dû se 

négociation porte d’abord sur les ^ cause des personnes arrêtées par&ît-ll, dévoilées en temps résoudre A priver la population 
Chine méridlcnaJe. Des cou^de de sa luridle- à Padoue et A Rome. Ces Intel- voulu. D’ores et déjà, les inter- de courant pendant la majeure 

rf-r* ffS 1 ^ tion et qui n’avalent pas été lectuels se relent a ss im i l é s A la rogatoires auraient donné des partie de la journée. La ville est 

* évacuées par la Chine A la date frange la plus violente de 1 auto- « résultats satisfaisants ». ce que maintenant divisée en trois amea 

contre on patrouilleur chinois. 16 rnn-r s. nonne, qui, elle -mêm e, finit par contestent formellement les avo- chacune recevant de l’électricité 

A la suite de cet Incident, la L'organe du P.C. chinois, onfin « confondra avec le terrorisme, cats do la défense. ’ pendant seulement quatre heures 

Chine exige du Vietnam non seu- dans un historique des échanges % P d&S£tra' fi - ** “«gistratiire. peut compter fi qr iAi l ü ,1 î5' 

lément dea excuses pour ce qu’elle diplomatiques sino-yletnamlens «r l’appui Implicite des grands S? >L,IL 

dénonce comme « une violation » au cours des dernières semaines. partis politiques. A commencer II 

de pxhtt mais accuse le Vietnam d’avoir, de i.TyT^ 1 proics seur a e nar P CX File nTcnore naa non “® ce& * plages », les habitants 

ABKr®'SsS 

-L. « 1 ^,—“ 


par une panne 
d’électricité 


Les centrales thermiques qui 
approvisionnent la ville de 
Calcutta en électricité étant 
tombées en panne, les auto¬ 
rités du Bengale occidental ont 
été contraintes de rationner le 
courant et de demander aux 
industriels de fermer leurs 
usines entre le 10 et le 15 avril. 
Cette panne coûtera quelque 
650 minions de francs à VInde. 


Imprévoyance 
et mauvaise gestion 
De notre envoyé spécial 
Calcutta. — Faute d’électricité, 


| la mousson arrive. 


en 1F74, sont formellement reven- ^ pas abandonné et qu’un I 1 7?J: e dirigeants. assuré de «T epletn* so&tarîti ». | U||6 réflCHOfl SévèfC 

diquées par le Vietnam. Toute véritable dialogue tarde en consé- Cette accusation ne repose sur ^ pieme soaaaTue *■ I u,lc lcai ' ,|UI1 3C,C,C 


a excuse » équivaudrait A renon- quence A s'ouvrir. 

cer à cette xevenhlerffcm. ^ JAC0B . 

la question des lies as la mer 

dè Chine méridionale a figuré i - ——— — - — 

jusqu’à présent en arrière-plan du I 

contentieux territorial stnn-vlet- I Po/ff/ BG VUC 


rien, affirment les avocats de 
i la défense ; pour eux, elle a été 
[ montée de toutes pièces par la 


ROBERT SOLE. 
(Lire la sotie page 4J 


namlen. Le 16 mars toutefois, le 
ministre chinois des affaires 
étrangères. M. Huang Huai, avait 
Indiqué qu'elle serait nécessai¬ 
rement abordée lors des négocia¬ 
tions entre les deux pays. Qu’elle 
soit posée en ces termes anjour- 


Troisième dimension 


I Seuls sont épargnés les servi¬ 
ces de distribution des eaux, les 
tramways, le port, les hôpitaux, 
la station centrale de pouce, le 
siège dn gouvernement et le 
principal réseau téléphonique de 
la ville. Bon nombre d’habitants 
ne souffrent pas plus qù'A l'ha¬ 
bitude, n’ayant jamais eu l’occa¬ 
sion d’apprécier le confort de 


Ces tentatives de mainmi se, 
avortées, fant-Ü le dire, dans le 
contexte d'une nation où tout 
finit par filtrer eu par «fuir» et 
où Ici dollar, tant s’en faut, 
n’achète pas tout, dénotent chez 
leurs instigateurs une méconnais¬ 
sance du monde extérieur et une 
sorte de cynisme rustique qui 
pourrait bien avoir inspiré le 
tapage officiel fait autour de 
1* « espi onnag e » américain en 
Afrique du Sud. L’apartheid, 
encerclé moralement, perdrait-0 
confiance en loi-même? En est-il 
réduit aujourd’hui A des expé¬ 
dients grossiers pour sauver on 
régime qui- n’a paa su évoluer ? 
Ce qni lui vaut rebuffades sur 
avanies. Ses sportifs sont ntis 
à l'index, et la France entend 
contrarier la tournée des fameux 
Springboks sur les stades fran¬ 
çais en invoquant Popprob 2 
qu'elle jette sur la disc rim inat i on 
raciale. 

C'est de bon moralisme sinon 
de bonne guerre. Mais, vu h ré- 
sistanoe endurcie qu’offre Pretoria 
mw pressions, menaces et aver¬ 
tissements en tons genres qu’elle 
reçoit depuis un certain nombre 
d’années, n'est-on pas fondé A 
s'interroger aussi sur les in trai¬ 
tions réeQea des donneurs de 
leçons? Car la question des ini¬ 
quités de Tapartheld est réglée 
depuis longtemps. La vraie ques¬ 
tion est de savoir quelle puissance 
occidentale, grande ou moyenne, 
accepterait de prendre sur elle 
la responsabilité de pousser les 
nhAiM jusqu'à la * déstabilisa¬ 
tion» qni résulterait, an moins 
dans un premier temps, de son 


ue piüiwetue ut=» ura eau su «MB» la uauwia mm uuieionm uimaïuiuu r .. ., ... .... - v» «« CVIU le UETUlill OB I Europe WCiueuuil ICLLliCA iCUXi» 

par nature beaucoup plus difficile Une dimension nouvelle qui la rende oéohn n ost pas seulement et lQ déclin de la France. L’histoire usines entre le 10 et le 15 avril, 

à rfs ondn: que eeM Ue lii frm- , la fol, plu. vraJa, plus nomtrlce, «lu! a. notre économie. Il Mt Mnt est telle du choc bis oMIIsatîons g?? PSSi = 

tière terrestre. A propos de la- . oraiondémant féconda et aérté- w,ul tfB notr ® cMBsetlon et de ~ IO ^ State Electricity Board Ü orga- 

quelle les difféieiÆtemtadaux J™,çnondemem «corme et gêna- notre cu|tljro _ „ ^ d9 notre P»f queûte» la1 lutte deaclao- dmat qul a le monopole 

sont de faible importance. reuse 7 _ __ politiqua cIvllisaUons domlrwntea ^ j* distribution d’éJectridfcéen 

Cest sur cela que le Mouvement _ . . s imposent aux civilisations domh Tnde) de rèoarer ara urindnales 

En dépit de ces Inquiétants des radicaux de gauche a son débat Peu & P® 0, *“ ls nées. Pas seulement par la guerre, unités de production. Un million 

augures, le négociâtes chlnoK le nous noua en rendions compte, M matQ auasl dans , a pBbL d’indiens vont ainsi être mis en 

5^ consacra rtellament ô llnnowition. Mima t gacche, la rétlaalc n ecoco- Ltaa. fai^TrimmansS de* conB- <S‘ 

délégation de vingt-cinq persan- où elle bascule, où elle dérange. J culturelles. Le scientisme sur nents qul 8 Ôvei,,enti d8S multitudes région dont la^sSuation ne 
ne& journalistes • compris. Dans la mesure encore où elle peut ff 1 ifÆSE? ”f qui «‘affrontent et des Idéologies s’améhore nas. à ÆvoSe déoeUe 


nés. journalistes compris. 

L'évacnafion du Cambodge 


Dam la masure encore ch .11. peut waen, taeara a» ue aciya»a. ..r qul 

servir fla fédérateur, dé catalyseur. ' l, ™ al ÏÏJ n f' Phféuctlvlsme de MnQuSrailtes „ 


| pour des sensibilités voisines qui. 
| elles aussi, recherchent les moyens 
de leur expression politique. 


W ? y .. Qui ne volt que depuis longtemps par des industries très modernes 

plta^S9é P ™ÆïïfSpiS •f^^'oçlwes. lM comme réleceonirmo. 

comportements sociaux, les Intérêts La réaction de nombreux 
de production et de consommation. l(Sfl franflftrea 


1 Idéologies ] s'améliore pas, A l'Inverse de oelle 
tant? I de Bombay, propulsée en avant 


de voir le Vietnam faire la preuve P T. J 0 ° p 4 u«uo responsabilité, de la dignité et du H f 

de sa bonne fol au cours de 8Ul ” 7 bonheur. Un bonheur qui ne résulte (Lire la suite page SJ ■ l {Lire ta suite page TT J 

pourparlers quL dit-U, s peuvent Je suis, pour ma part, tout à fait ^ d e l'accumulation des ohoseff, 

co !" ral,,nl qua mais ds la sagesse des hommes. - --- 

ëTa.’^^œ StrirïMlJlS a sï n : d c'i, l8 r,rpï”ci^“^ ouvertures du petit écran 

blêmes en Stie les deux <» véritables de son avenir. d a gouverner avec la nécessité d*ad- 

pays « ne devraient pas être Dé» ,ors Pon admet — et ce tninistrer. C'est en faire, à nouveau, g% m m 

difficiles à régler par les négo- n'ast pas un simple postulat — que üne éthique pour la cltôi %'*0 wmmwmgfj f*ËÉ Æ%140/KOÊtT 


difficiles à régler par les négo- n'est pas un simple postulat — que 
ciations ». On note que la ques- revenir nous condamne A vivre ac¬ 
tion de r évacuation des forces trement. Il est grand temps que nous 
viet nam i en nes du Cambodge n'est nous décidions à penser fa politique 
mentionnée que de manière autremen i.. 

SS^SSe^te^^TeSam pourrait ^ •j B * îf das ' d6es 

* accroître sa crédibilité parmi Qui sont I héritage du dix-neuvième 
les nations du Sud-Art asiate siècle nous paralyse. ■ 

A v jour le jour Délivrances 


te monde, d une elfbémtion » sévit sur fa planète en ces 
de Saigon, à deux « libéra- temps obscurs. 
MonS *, f ÏL^ 7IOTl rff^î»,S,jf populations concernées 

une e libération » de Téhéran. ^ ^ ^ ^ même occasion 


Avant de te réjouir enlti- la possSbOtié de constater ■ 


rement de la dernière 


qu’une tyrannie peut 


tfof ft des « libérations », celte cacher une autre et que la 


dè la oiüe de Kampala, 


fin d’un enfer ccànctde parfois 


Ouganda, Ü serait peut-être avec le début d’un cauche- 

prudent de s’assurer qu’ü ne mar, 

s'agit pas, une fois encore, BERNARD CHAPU1&. 


tninistrer. c’est en faire, à nouveau, Êi m * m 

éthique pour la cita LulWt OU pXéôÆtlt 

Les aboiements 

.. . Pendant que le monde effaré le prix Futura, destiné à récom- 

JIRfjODRliSTBS avait les yeux fixés sur cette fa- penser une émission de nature'à 

einniliuil nleie .tan meuse bulle narguant du haut de intéresser le public aux grands 
ue slglUTluflT piHS rien g cuve les experts réunH en problèmes de ce temps et à leurs 
L'Europe n'est-ella donc qu'un Pennsylvanie autour de M. Carter ; solutions possibles. 
marché? 11 n ? ** * science- 

Wngt ans da débats obscure et ' . q - rTint „ s ®°J 0 - in j j fiction, il s'agit de critique pros- 
touffus autour de f*Europe ont fatt dïSfrer pour ta ralsi^ P ectlve : v P‘ là “ ^ 6 ' arr f- 

SJ* **■ r^pteton; pendant que te Sué- ver ' et ^ ia .“ «J** 

nom de la souveraineté, la supra- . l'nnnvtisager. Dans les domaines te plus 

nationalité, on ■ installait la multl-. Jil variés, les relotions Nord-Sud, les 

nationalité. Celle du capitalisme m&- - . . vendant dus * remplacamemt, les 

riesln nous Imtremnt .» WHp». SlIShSS^A ch^T- te W*ec *« cenraoux, ta rmtolW, te 
-2- de ” cu " ure - “ Scondinovas s'y préparant — un Rn« decrotaonca, etc. Ouvres dès 

clvnlsabûiL .A n,n n,L.m r,^-AAA aa ou}ourcrhul vos lucomus sur I ave- 

Fâuts d’avoir eu faire à temps Ie3 ce ssaire ; pendant que les Aile- ™ r ' R f^ lrdez p,uS ^ que 
Etes unis d’Europe, nous nous zom- mands de t’Oaest défilaient par dl- “ "5/™°®*? Toutes J es 

mes condamnés A devenir peu è peu zq^gs de milliers pour protester .fT®?.? 1 ® les voies ouvertes 
une colonie économlqua. scientifique, contre (e projet d'un dépôt de résf- ° 7ïu/non, îli^IÎ!? archft ' ef prenez 
technologique, et trop souvent cultu- dus en Bosse-Soxe ; oui, pendant ce 708 r® 5 P0 nsû « l,Te s. 
relie des Etats-Unis cf Amérique, temps-là, on décernait à Berlin CLAUDE SARRAUTE. 

. MnnMMBi ot* ~~ avouez que'ça tombait bien — 

redlra5x Ü S 6 gaacbe‘ *** un prix international de télévison, (Un la suite page 10) 


responsabilités. 

CLAUDE SARRAUTE. 

(Lin la suite page 10) 
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LANGUES 


Rjgpmcfler tes peuples earepéeos I L'anglais, signe extérieur de domination 


par JACQUELINE THOME-PATENOTRE (*) 


S I l'Europe est un géant écono¬ 
mique, elle serait plutôt, 
hélas I un nain politique. Car 
le contraste est grand entre la 
considérable puissance Industrielle 
et la haute technicité de la Com¬ 
munauté européenne et son Inca¬ 
pacité politique à parler d'une 
seule voix lorsque se produ i s en t 
des événements aussi graves que 
ceux, par exemple, du Moyen- 
Orient ou de la crise pétrolière. 

La campagne européenne, déjà 
entamée, doit permettre d’aborder 
le contenu de l’Europe de demai n 
et Je problème de sa capacité poli¬ 
tique. A l’Europe dépassée de la 
technocratie et du Marché com¬ 
mun doit s’ajouter enfin celle des 
peuples. Or cette Idée, pour pren¬ 
dre de l’ampleur, demande une 
meilleure connaissance des peu¬ 
ples Mitre eux. 

11 me semble alors urgent de 
réfléchir sur les moyens favori¬ 
sant cette communication entre 
peuples. H existe déjà des élé¬ 
ments très positifs comme les 
voyages, les échanges de toutes 
sortes, les Jumelages, etc. Mais ces 
échanges, s’ils veulent porter plei¬ 
nement leurs fruits, ne doivent 
pas être contrariés par l’impassi¬ 
bilité ou la grande difficulté 
qu’ont beaucoup de personnes à 
s’exprimer dans des langues 
autres que leur langue maternelle, 
d’où la nécessité d’une politique 
des langues vivantes, insistons 
donc sur l'étude, par des méthodes 
nouvelles, des langues étrangères, 
d’autant qu’il est de notoriété 
publique que les Français les par¬ 
lent mal. Observons d’abord qu’à 
notre époque, où les distances rac¬ 
courcissent et où les peuples se 
rapprochent, leur connaissance 
devient impérative pour tous ceux 


qui envisagent une activité com¬ 
merciale, scientifique, culturelle. 

N’oublions pas que ce qui a fa¬ 
cilité la constitution et le déve¬ 
loppement des Etats continents, 

et ITTa été l'utilisation 
d'une langue commune. 

S’il ne s’agit pas d’imposer une 
langue commune à l’Europe ou 
même l’étude d’une langue prio¬ 
ritaire. comme C'est le cas du 
russe dans les pays du Comecon, 
l’étude des langues doit désormais 
tenir compte de l’existence d’une 
Communauté européenne et des 
pays qui veulent en devenir mem¬ 
bres. Deux questions se posent 
alors : 

— A partir de quand peut-on 
apprendre une cm plusieurs lan¬ 
gues étrangères ? 

— La langue est-elle un simple 
Instrument de communication ou 
davantage? 

Les adversaires de l’apprentis¬ 
sage précoce des langues étrangè¬ 
res craignent de compromettre 
celui de la langue maternelle, qui 
n’est déjà pas si aisé. 

Mais ces arguments, peut-être 
respectables en eux-mfanes, sont 
timorée et freinent une évolution 
p on r tant irréversible. Au 
contraire, notre Idée est ùe rendre 
obligatoire renseignement d'une 
ou deux langues vivantes dès la 
maternelle et de façon continue 
Jusqu’à la fin de la scolarité. Trop 
longtemps, en effet, les privilégiés 
seuls avaient la chance de connaî¬ 
tre les langues. 

Les psychologues, les pédago¬ 
gues et les pédiatres reconnaissent 
que les petits enfants apprennent 
avec une extrême rapidité les lan¬ 
gues étrangères, comme l’exposait 
Mme Montessort dans son livre 
VEn/ant. 


Dès la natenwile 


C’est pour cette raison que 
l’étude des langues vivantes doit 
commencer dès la maternelle, non 
au stade trop tardif de la sixième, 
continuer par la suite. Les tenta¬ 
tives faites à ce jour par le mi¬ 
nistère de l’éducation sont tota¬ 
lement Insuffisantes. Elles concer¬ 
nent environ cent classes de CM 1 
et CM 2 Ces deux années qui pré¬ 
cèdent l’entrée en sixième). 

Malgré les efforts récents du 
secrétaire d’Etat à l’éducation, 
l’attitude du ministère semble dic¬ 
tée par une extrême prudence. 

n est, par ailleurs, souhaitable 
de limiter, lors de la maternelle 
et du primaire, l’étude des lan¬ 
gues vivantes à la compréhension 
et au parler, l’écriture n’interve¬ 
nant que plus tard afin de ne pas 
entraver l’apprentissage de la 
langue maternelle. 

Une telle mesure concernant les 
langues, au-delà des avis souvent 
contradictoires des spécialistes, est 
d’abord affaire de volonté. Elle 
aurait, en outre, pour effet immé¬ 
diat de créer «n très grand nom¬ 
bre d'emplois et un échange, par- 
delà les frontières, d’enseignants 
venant apprendre leur langue 
maternelle & des petits étrangers, 
ce qui nouerait plus profondé¬ 
ment encore les liens entre Euro¬ 
péens. Notre idée, qui considère 
qu’une langue est & la fois moyen 
de communication et véhicule du 
contenu d'une civilisation, tend 
aussi à développer la recherche 
pluridisciplinaire et à Instaurer 
une européanisation des pro¬ 
grammes scolaires. 

Récemment, un mensuel cons¬ 
tatait que les jeunes Anglais. 
Allemands. Français Agés de 
douze à vingt-quatre ans, auprès 
desquels une enquête a été menée, 
n’ont pas d’orgueil national et 
sont dépourvus de sentiments 
chauvins. Ce phénomène, très 
nouveau, de société est lié au 
développement des voyages : 
86 % des Allemands, 64 % des An¬ 
glais, 83 % des Français de moins 
de vingt-trois ans ont été à 
l’étranger au moins une fois. 

Enfin, les jeunes envisagent 
d’aller éventuellement travailler 
dans un autre pays de la Com¬ 
munauté économique européenne, 
comme c’est le cas de nombreux 
Jeunes Français. 

Par son européanisation, par 
son goût des voyages, par son 
acceptation d’une certaine mobi¬ 
lité de l’emploi, la jeunesse est 
davantage ouverte aux Idées nou¬ 
velles et motivée par l’étude des 
langues vivantes. 

Le terrain est plus que Jamais 
favorable. Aussi, si notre sugges¬ 
tion permet de hâter, de dévelop- 

(•) Vies-présidente du Mouvement 
européen, ancien ministre, maire de 


per, de consolider l'amitié, la 
compréhension mutuelles et l'unité 
des peuples d’Europe, eDe aura 
atteint 6on but, mi contribuant 
modestement à l’accomplisse¬ 
ment de ce qui sera peut-être 
l’événement le plus marquant du 
vingt et unième siècle : un groupe 
de nations européennes devenues 
un Etat oontinent. 


L A langue peut être perçue 
comme un signe d’apparte¬ 
nance à un milieu ou à un 
état soda! et économique donné. 
La comparaison des langues vi¬ 
vantes n'échappe pas à une telle 
définition. Elles offrent, en effet, 
une certaine Idée des paya qui 
les parlent. Le choix d’une langue 
vivante est donc étroitement lié 
à l'image Implicite que l'on a du 
pays qu’elle reflète. On ne choisit 
pas une langue mais bien évidem¬ 
ment les valeurs qu’elle véhicule 
et dont la langue n’est que la 
carte de visite, ce n’eafc point tant 
la langue vivante que l’on choisit 
que l’adhésion à tme certaine 
.Idée, à une certaine vision du 
monde. C'est là ce que tend à 
montrer la prédominance massive 
de l’anglais dans le monde. 

Certains s’en plaignent parce 
qu’une telle situation parte om¬ 
brage au français qui, avant la 
guerre, et pour d’autres raisons, 
iul disputait la préséance, n sem¬ 
ble cependant que l'ordre des 
choses ayant changé depuis, la 
conséquence en soit logique ; elle 
pourrait d'ailleurs aller en s’ac¬ 
centuant. 

La politique américaine à l'épo¬ 
que du plan Marshall fut d'ac¬ 
corder une aide massive à la 
vieille Europe fumante encore du 
cauchemar hitlérien. 

Cette aide inspirée par un phi¬ 
lanthropique sincère n’était point 
exempte d’intention politique. Une 
Amérique privée de débouchés 
commerciaux eût été semblable 
à une puissante machine tour¬ 
nant à vide et s’épuisant en pure, 
perte. Le redressement économi¬ 
que des pays européens était donc 
la condition même de la prospé¬ 
rité américaine. L’Invasion des 
crédits et des produits d'outre- 
Atlantique a donné à l’Europe 
son second souffle vital mais, 
comme en un jeu de miroirs, l'on 
voit ici que l’Image du protégé 
reproduit celle du protecteur que. 
bien vite, U deviendra à son tour, 
conformément à une dynamique 
qui continue à dérouler ses Ef¬ 
fets. sous nos yeux. Dès lors) 11 
n’y a pu Ueu de s’étonner de la 
prédominance mondiale de l’an¬ 
glais puisqu’il sert de modèle et 
de matrice à une telle dynamique, 
par-delà même les langues et les 
cultures ; celles-d sont alors pro¬ 
gressivement reléguées à la res¬ 
serre des accessoires Folkloriques 
et touchants, incapables réelle¬ 
ment de contrebalancer par les 


par JOSEPH GIORDANI {*) 


valeurs et les identités qu’elles 
reflètent, la séduction toujours 
plus vive de 1’ « American way of 
life *. 

Celui-ci ne se définit point par 
un ordre statique auquel U suf¬ 
firait de substituer tin autre or¬ 
dre traditionnel ou nouveau — 
pour en triompher, mais plus pro¬ 
fondément par un processus Ir¬ 
résistible en raison de la force 
qu’il porte en lui : du mouvement 
pour aller plus brin dirait M ale- 
branche. 

Un tel processus est d’ailleurs 
intéressant à analyser car 11 fait 
naître des attitudes et des choix 
spécifiques : U est tourné non 
vers le passé mais vers l’avenir, 
en revanche il mesure la valeur 
de cet avenir A la quantité d’ob¬ 
jets de consommation possédés 
par les individus et les nations 
et non à la qualité des relations 
qui permettent de vivre ensem¬ 
ble. L’homme n’est que 1e signe 
de ce qu’l] possède, et ce qu’il 
possède le définit et l’emprisonne 
à la fols : il le signifie, le rend 
signifiant ou Insignifiant. Il en 
est de même pour les nations. 

Parler l'anglais serait donc le 
signe d’une supériorité qui parti¬ 
cipe Implicitement et Inconsciem¬ 
ment de la toute-puissance de 
l'Amérique, sorte d'Olympe mo¬ 


derne où coule le lait et le mleL 
L’anglais étant la langue de la 
puissance économique, parler cette 
langue c'est s’assimiler celle-ci 
comme dans certains rites magi¬ 
ques où l'ingestion du cœur de 


Incantatoire du mot n’a point 
perdu de sa pertinence et s’expli¬ 
que bien par une transformation 
linguistique : l’anglais est la 
langue des puissants : parler cette 
langue c'est se donner le moyen 
d'accéder à cet état puis, en un 
troisième temps, l'on suppose 
plaisamment la réalité de l’expé¬ 
rience : je parle anglais donc je 
porte le signe symbolique de la 
puissanc3 ; technique, économi¬ 
que scientifique, commerciale, 
sociale ou culturelle. Ce signe me 
distingue et compte donc moins 
en raison des possibilités de com¬ 
munication d’échanges et dialo¬ 
gues humains qu’il me donne pour 
faire naître de nouvelles valeurs 
que par la discrimination qui 
consacre une prétendue distinc¬ 
tion. Or, ce qui Importe dans la 
maîtrise d’une langue, c’est moins 
ce vain jeu de signes qui sclérose 
et fossilise les rapporta humains 
de dominant à dominé que l’ou¬ 
verture des horizons infinis qu’elle 
offre. 


Un lieu de rencontre 


En fait, ou ne parle pas l’an¬ 
glais, on -ie parle pas une langue, 
on a parle » en anglais, en italien, 
en allemand, etc., ce que l’on 
ressent, ce que l’on sait, ce que 
l’on reçoit, ce que l’on éprouve. 

La langue étrangère n’est pas 
un a objet s qui serait donné de 
l’extérieur, nouvelle Minerve sor¬ 
tie toute aimée du cerveau d’un 
nouveau Jupiter olympien. 

La langue étrangère est un lieu 
de rencontre dans lequel chacun 
doit pouvoir exprimer, sa propre 
expérience, sa culture, ses modes 
de vie, sa vision du monde, ses 
espoirs et ses aspirations afin de 
pouvoir les confronter aux autres; 
c’est un enseignement qui a la 
démarche, le cheminement, l’ex¬ 
périence vécue dans la langue, 
à la fois pour règle et pour fin. 
L's Américains l'ont bien compris 
à leur manière qui n’hésitèrent 


pas. après 1945, à assimiler la 
langue allemande dans leur zone 
d'occupation pour y Insinuer leurs 
propres valeurs et leur «Weltan- 
schauung » au point que certains 
ont pu dire que l’Allemagne était 
devenue le cinquante et unième 
Etat de l'Union. 

Mais la plus belle réussite fran¬ 
çaise — quoique très menacée. — 
c'est bien l’expérience d’apprentis¬ 
sage précoce de l'anglais et de 
l'allemand à laquelle je suis atta¬ 
ché depuis plus de quinze ans. 
sous l’autorité éminente d’inspec¬ 
teurs généraux, tels les regrettés 
M. Holderlth, Mme Delaunay, 
Mme Schneider. Des Instituteurs 
parfois haut titrés s'y distinguent 
et ne croient pas « déroger » en 
exerçant au niveau maternelle et 
élémentaire. 

Plutôt qu'à des gémissements 
sur l’hégémonie de l'anglais, c’est 


à suivre un tel exemple que l'on 
nous convie : savoir exprimer son 
être propre .dans une langue 
étrangère pour pouvoir faire de 
celle-ci l’ambassadrice privilégiée 
de l’esprit français & l’étranger, 
c'est là un moyen d'enrichisse¬ 
ment de l’Autre, mais aussi d’ou¬ 
verture à ce qu’il est. La rencon¬ 
tre de deux mentalités à travers 
un même canal linguistique m'a 
toujours semblé un événement 
humain passionnant : c’est l'aven¬ 
ture des temps modernes à la 
recherche de nouvelles valeurs 
capables de donner un sens et une 
orientation à nos vies aliénées. 
C’est là l’unique sauvegarde de la 
pluralité des langues et la défense 
la plus sûre contre la standardisa¬ 
tion, r uniformisation et la chloro¬ 
formisation de l'homme futur. 

Notre enseignement des langues 
vivantes devrait donc s'attacher 
autant à l'expression individuelle 
ou collective de nas expériences et 
de nos propres problèmes qu’à la 
répétition mécanique de traits 
stéréotypés et anodins de ce qu’il 
est convenu d’appeler la « civili¬ 
sation b du partenaire, et qui dans 
les manuels n’est bien souvent 
pour l’élève comme pour l'au¬ 
tochtone qu'un cimetière de signi¬ 
fiés morts. 

C’est en exprimant sa spéci¬ 
ficité propre que l’on suscite 
l'Intérêt (dans tous les sens du 
terme) et la sympathie de l’Autre, 
non en essayant de le singer. Le 
français meurt partout, à l’étran¬ 
ger, depuis vingt ans parce que 
plus rien dans Je statut social 
ou la recherche de débouchés ne 
distingue le représentant de la 
France de celui des pays, anglo- 
saxons. On parle une langue non 
pour communiquer mais pour se 
placer sur le mn.n»hé et affirmer 
sa supériorité sur d’autres pour¬ 
tant tout aussi méritants sinon 
plus. Plus rien de ce qui faisait 
de notre pays le creuset des idées 
nouvelles ne subsiste. H importe 
donc de ré - apprendre à nos 
enfants l’ait d’exprimer ce qui 
constitue l’étamine de leur être, 
les valeurs dont Us sont porteurs 
et' leur Identité' propre en fran¬ 
çais cnmma ea toute autre lan¬ 
gue. C'est là une idée qui me 
tient à cœur et qui a toujours 
guidé mon action tant dans, ma 
profession que dans les différents 
organismes franco-étrangers où U 
me fut donné d’œuvrer dans ce 
sens depuis vingt-dnq ans. 

(*) Directeur d'école normale de 
Lons-le-Saunier. 


Pour la communication mondiale 


L ’ETUDE de plusieurs langues 
étrangères n'enthousiasme et 
n’intéresse qu’une fraction 
infime de la population mondiale. 
L’effort et le temps nécessaires 
pour en maîtriser une détermi¬ 
nent une nette préférence pour 
une seule langue de grande diffu¬ 
sion plutôt que pour plusieurs 
moins répandues. En définitive, 
cette attitude exprime et confirme 
un besoin : celui d’une langue de 
co mm unication mondiale. 

Ce n’est donc pas en raison d’une 
sympathie particulière que le pu¬ 
blic choisit l’anglais comme pre¬ 
mière langue étrangère. L’une des 
raisons essentielles de ce choix se 
trouve aussi dans la résignation 
engendrée par l'ignorance des don¬ 
nées, des conséquences du pro¬ 
blème linguistique mondial et des 
solutions proposées pour le résou¬ 
dre. 


aliénante. Elle nous condamne à 
voir un monde «filtrés, faussé, 
déformé par les optiques cul tu- . 
relies, philosophiques, politiques 


vie et une manière de penser qui 
sont souvent en contradiction avec 
ce qui nous conviendrait (et que 
dire des peuples d’Asie, d’Afrique 
et d’Amérique latine_). Mais ceci 
s'appliquerait également à n’im¬ 
porte quelle langue nationale qui 
parviendrait à prendre la place 

12 est d’ailleurs assez surpre¬ 
nant de constater l’absence de 
statistiques relatives à l'enseigne¬ 
ment de l'anglais, alors que le 
public est habituellement sub¬ 
mergé par des chiffres et pour¬ 
centages sans réel intérêt. SI cet 
enseignement était rentable, réel¬ 
lement bénéfique et utile pour 
l'avenir de l’ensemble des élèves, 
s’il conduisait à un fort pourcen¬ 
tage de résultats satisfaisants au 
point d'être incontestablement 
profitable sur le plan culturel, 
alors 11 est certain que nul 


n’éprouverait le besoin de les 
cacher. 

Mais, de l’aveu même de nom¬ 
breux professeurs d'anglais — et 
malgré toute leux bonne volonté, 
— de spécialistes et aussi de 
parents d’élèves, les résultats sont 
décevants. Les Français qui pré¬ 
tendent parler l’anglais ont pour 
la plupart autant d’aisance que 
s’ils avaient emprunté les mocas¬ 
sins d’un ami qui chausse quatre 
ou cinq pointures de plus. Mais 
la crainte d’affronter les Idées 
reçues neutralise cette peux du 
ridicule et conduit le public à l’in¬ 
décision, à la résignation, à la 
crainte de dénoncer un système 
aberrant et de suggérer autre 
chose. Et pourtant, le chaos lin¬ 
guistique coûte cher, et la rési¬ 
gnation ne peut que favoriser son 
aggravation. Quant à l’hégémonie 
linguistique, elle hypothèque l’ave¬ 
nir culturel de tous les peuples 
qui s’y soumettent 

La contrainte d’utiliser une 
langue nationale dans les rela¬ 
tions Internationales est compa¬ 
rable à l’imposition d’un jeu de 
cartes truqué par une équipe de 
joueurs. Ainsi, dans la construc- 


Des lors, quelle solution adop¬ 
ter ? La seule qui soit acceptable 
et satisfaisante est précisément la 
seule qui n’ait jamais été essayée 
officiellement bien que maintes 
fais éprouvée depuis plus de 
quatre-vingt-dix ans dans les 
relations internationales. Elle se 
trouve dans l'adoption d’une lan¬ 
gue de communication commune 
à tous les peuples et n’appane- 
nant à aucune nation, donc 
anationale. de structure rapide¬ 
ment assimilable par quelque 
peuple que ce soit, plus simple 
et au moins aussi précise et 
expressive que n’importe quelle 
autre langue. Une seule répond à 


par HENRI MASSON (*) 

tion de l'Europe, certains parte¬ 
naires se réservent les atouts lin¬ 
guistiques. L’Injustice s’installe 
avant même la discussion. 

Jusqu'à quand les contribuables, 
les consommateurs (qui ne l’est 
pas ?), ainsi que les élèvea et leurs 
parents acceptexont-Us de subir 
les retombées politiques, sociales, 
économiques, culturelles et psycho¬ 
logiques de cette situation? Il 
s’avère que les diverses solutions 
adoptées jusqu’à maintenant (bi¬ 
linguisme : langue nationale + 
anglais, langue nationale + une 
autre langue au choix, trilin- 
guisme, multilinguisme, etc.) nous 
conduisent à l'aggravation d'une 
situation déjà inextricable et dis¬ 
pendieuse. Le budget que toutes 
les organisations internationales 
consacrent aux services de traduc¬ 
tion et d’interprétation ne cesse 
d’augmenter jusqu’au point d'en¬ 
gendrer une inefficacité chroni¬ 
que. car l’argent ainsi détourné 
pour des tâches accessoires fait 
défaut pour les tâches essentielles, 
constructives. 


ces exigences : c’est l’espéranto. 

L'espéranto remporte des suc¬ 
cès inattendus depuis à peine 
dix ans. Il apparaît d'autant plus 
Jeune et séduisant que l’anglais 
a déçu bien des espoirs et que 
le problème linguistique prend 
des dimensions préoccupantes. 
Cette langue présente de nom¬ 
breux avantages incomparables 
par rapport à celles qui sont en¬ 
seignées. même si elle n’est parlée 
que par un nombre limité de gens 
de toutes races, de toutes sltua- 

(•) Responsable du service infor¬ 
mation de l'ünjon des travailleurs 
«pérantlatea des pays de langue 


lions et convictions, de toutes les 
parties du monde. 

L’Institut für Kybemetik de 
Faderbora (R-FA.) a déjà entre¬ 
pris de nombreuses recherches sur 
l’espéranto et ses possibilités. Il a 
pu observer qu'il fallait mille cinq 
cents heures pour apprendre l’an¬ 
glais (niveau du bac) alors que 
cent cinquante suffisent à un 
Français pour atteindre le même 
niveau en espéranto. Des recher¬ 
ches plus récentes ont montré que 
cette différence s'accroît au profit 
de l’espéranto lorsqu’il s’agit de 
l’utilisation dans le domaine 
scientifique. 

Le retard numérique des eçpé- 
rantophones par rapport aux 
anglophones ne peut donc pas 
être considéré comme un handi¬ 
cap. car il faut presque autant de 
mois pour former un professeur 
d'espéranto qu’il faut d’années 
pour former un professeur d’an¬ 
glais. Ainsi. il est possible d’en¬ 
seigner l’espéranto à dix classes 
de vingt-cinq élèves dans le 
temps que nécessite l’anglais pour 
une seule classe de vingt-cinq 
élèves ; et ceci se répète d a n s la 
formation des professeurs. Une 
telle progression donne un avan¬ 
tage écrasant à l’espéranto. Ainsi 
s’explique le fait que, dès 1922, 
c’est-à-dire au moment où l’espé¬ 
ranto ressortait affaibli par 
l'épreuve de la première guerre 
mondiale, celui-ci était déjà en¬ 
seigné à vingt mille élèves aile- 

L'espéranto offre donc la solu¬ 
tion la plus réaliste qui soit en 
tant que langue de communica¬ 
tion mondiale. Mais 11 peut aussi 
Jouer le rôle de langue d’orienta¬ 
tion, ce qu’U serait vain de 
rechercher dans l’anglais. 

En effet, l'étude de l’anglais 
accapare une trop grande partie 
de l’emploi du temps. 11 en résulte 
que la plupart des élèves du se¬ 
condaire quittent leur établisse¬ 
ment avec une connaissance très 
limitée de cette langue et quel¬ 
ques notions dérisoires d’une ou 


plusieurs autres. Les élèves ne 
tirent aucun bénéfice pratique et 
culturel des nombreuses heures 
ainsi consacrées à ces études. Par 
contre, des expériences ont dé¬ 
montré qu’un ensei g ne m ent pré¬ 
paratoire basé sur l’espéranto 
facilite considérablement l’ap¬ 
prentissage ultérieur de n’importe 
quelle autre langue, tout en 
approfondissant la connaissance 
de la langue maternelle. En cela 
l'espéranto peut donc être consi¬ 
déré comme la langue d’orienta¬ 
tion par excellence, car le temps 
consacré à son étude est large¬ 
ment récupéré par la Balte. Un 
gain de temps a meme été 
observé dans certains cas. 

Il permettrait donc à chaque 
élève de choisir réellement la 
deuxième langue qui lui convien¬ 
drait en fonction de ses goûts, 
aptitudes et projets d’avenir, par 
exemple, à l’échelle de l’Europe : 
l’allemand, l’italien, le néerlan¬ 
dais, l’irlandais ou le danois 
(peut-être aussi l’espagnol, le por¬ 
tugais ou le grec dans quelques 
années), et non plus, presque 
obligatoirement, l’anglais. L’hori¬ 
zon des élèves pourrait même 
s’élargir au-delà de la Commu¬ 
nauté européenne par l’étude de 
l’arabe, du russe, du chinois, du 
japonais, ou de langues minori¬ 
taires à TécbeUe nationale (le 
breton, l’occitan ou le basque) et 
internationale (le hongrois, le 
malgache ou le vietnamien, etc.). 

Une politique culturelle digne 
de oe nom ne peut donc passer 
que par l’espéranto, la seule lan¬ 
gue anationale acceptable pour 
tous les peuples et déjà utilisée 
sur tous les continents. Cette 
langue détient actuellement la 
dixième place dans les relations 
Internationales, ce qui est tout à 
fait honorable si l'on considéra 
que les établissements où il est 
enseigné sont encore peu nom¬ 
breux et qu’une large partie dix 
public n’en a qu’une idée impré¬ 
cise, figée, stéréotypée, qui M 
correspond guère à la réalité. 
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M. Yusuf Lule, nouveau chef du gouvernement 
a prêté serment à Kampala 


M Yusuf Laie, nouveau chef du gouverne¬ 
ment ougandais, est arrivé le vendredi 13 avril, 
4 Ka mp ala, venant de Dar-Es-S&Iaam. Il a été 
accueilli par plusieurs dizaines de milliers 
d’habitants on liesse. H a aussitôt prêté serment 
d ans l'enceinte du Parlement. ftemerçiant, dans 
un discours radiodiffusé. le président Nyerere 
et le peuple tanzanien pour l’aide apportée au 
renversement du maréchal ldi Amin Dada. 
M. Lule a fait observer une minute de silence 
«à la mémoire de tons ceux qui sont morts 
dans la lotte contre la dictature* et lancé un 
ultime appel aux soldats du régime déchu, 
déclaranti «Vous avez maintenant un gouver¬ 


nement légitime, rendez vos armes et tous 
serez protégés. * Assurant que « tous les crimi¬ 
nels seront déférés & la Justice*, il a exhorté 
les Ougandais & - être fidèles & leur réputation 
de peuple poli et doux * et à - ne pas la souiller 
par des pillages et des vols». 

Le Mozambique et le Botswana ont reconnu 
vendredi le nouveau régime, tandis que le 
département d'Etat américain annonçait que 
des contacts avaient été pris avec le Congrès 
afin d'en obtenir la levée de la suspension de 
l’aide & l’Ouganda et l’autorisation de reprendre 
les importations de café en provenance de ce 
pays. — (A.F.P.. UPU 


RHODÊSIE 

Washington exprime sa «profonde inquiétude’ 
après le raid rhodésien sur Lusaka 


Busla {frontière ougandaise). r\p nntrp rnrrrcnnnHnnt Kampala. « Quand vous avez vu 

— Des centaines de réfugiés Ue notTe correspondant ^ lâcher des tombes. 

ougandais cmt de nouveau fran- en Afrique orientale ne restez pas » nous dit un 

chi vendredi 13 avril la frontière Egyptien, fils d’un homme d’af- 

du Kenya. La plupart d’entre eux vernenr de Jlnja s’est réfugié à Iai * es dc ** capitale. H ajoute : 

sont des Nubiens musulmans ori- bdSL le «mveraeur de SEn- * san î m f s *»*«* « 
ginaixes du nord du pays. Leurs «ajo v étatt-n arrivé leudl à la problème. A la sortie de Jinj d, 

témoignages font état £une anar- 8ïL a S Mer- trois soldats ougandais en haü- 

chie complète dans l’est de l’On- SteTe? dT^ïSaSiteSirüom. 10715 ont tenté de nous arrêter. 
ganda et de la « de utération» comme l’a rapporté la presse de riais nous . 


Le raid rhodésien. de ven¬ 
dredi 13 avril contre le quartier 
général de M. Nkomo dans la 
capitale zambienne (le Mande du 
14 avril), a été condamné par 
Londres et Washington, le porte- 
parole du département d’Etat amé¬ 
ricain a souligné Uw-æ profonde 
inquiétude b de son pays devant 
le fait que l’attaque se soit dé¬ 
roulée en plein Lusaka, au mépris 
de la sécurité des populations 
civiles. Pour le Farelgn Office, 
«lu décision des autorités rho- 
Oésiennes d'attaquer personnelle- 




règlement négocié en Rhodésie. 
qui Seul peut entraîner im cessez- 
le-feu. la fin de la guerre et la 
tenue Sélections supervisées par 


TTTT'v' .7 CsboroY^Td 1 




les Nattons unie* » Le secr^e- iBOTS WAWAi i i^f’vr^L ^— 5 
général de IONÜ, M. Waldhelm. 
a « énergiquement condamnés Je '/ >”Ail2,- 

raid et «demandé au régime iüé- 


a dans la forêt, entre Jinja et Au SSe «te douane kényan. “omètres de la frontière du 
T mro. c mxm ymy* de gardai des aiSSi de ïoltiiœs de ÎSS K ™g-., r °_ asn , 1 ? ,? n s 

.du corps*. risme, parfois lpxneoaes. souvent anrairat attsqné dffl chrétiens. 

Le commandant et les antres bondées iFenfanteTsMênalent a 
officiers du « bataillon Kadhafi » côté de carrioles a bras qui fai- s c°îL ^ esdP e ”* . a ? contraire, lus 
de Jlnja, ville straéeà ISO kilo- salent la navette entre les dem ohraieœ am^mt œtteprte me 
mètres du Kenya, se sont réfn- pays, transportant matelas, vais- * 

glés a Busla vendredi avec leurs selle et petits meubles. Plusieurs mème «“ nord œtte 

famffles. « L’unité s’est disinté- autobus de la compagnie Free- v1 ^- .. . . . 

grée, n vfy a plus d’autorüé à dom Tours & TïaveL bondés de °^S s >, Z] 

Jinja, plus de police, plus de passagers, attendaient également S?ïîî stol “5^ m ÿ 4 .S* r iÎ55i al 
militaires ». nous a raconté le de pouvoir entrer an Kenya. Les Amin — redoutât dëtae tevic- 
flls du médecin-chef égyptien de douaniers kényans laissaient pas- 
l’hôpital de la demdème aggio- ser les réfugiés, non sans contrô- 

mératlon de l’Ouganda. «La vide 1er si certains véhicules n’avalent l55^JjSSLÎS22?ïS5 

était calme quand nous sommes pas été volés. 

partis. Plus personne ne la L'afflua de réfugiés s’est pré- 

contrôle b. a-t-II ajouté. Le gou- ciplté après le bombardement de pî^dent^st enfSt 

Les réfugiés, qui ont franchi la 


raid et « demandé au régime ülé¬ 
gal de M. Ion Smith de s’abstenir 
de toutes nouvelles actions de 
cette nature qui ne peuvent 


Mobilisation en Zambie 


naliste de Lusaka, des soldats 




mis de tirer parti de la confusion 
pour réussir leurs opérations. 

M. Nkomo a donné, vendredi, 
des précisions sur le raid — qui 


au meeting, a déclaré que le raid 
n'avait fait que renforcer sa soli- 



œment amfari>»ain est le seul lien 
entre la Zambie et le Botswana 
et a une Importance stratégique 
et commerciale considérable pour 
ces deux pays. Un autre com¬ 
mando rhodésien a attaqué Pran- 
clstown, la deuxième ville du Bots- 


ri^nitp rip ri II affirrné nHnent militaire. Le secrétaire 

au moment de l’attaque, mais 

qu'il avait réussi & s’enfuir par ÿ™* *2*2“ ‘ 
une porte dérobée, .Les assâü- ^SS^,„^ utês ** TOB “ 1 “ 

Umts sont arrivés à bord de six «anonoles». 
ou sept camions portant les cou- a Salishury où. selon l’armée 
leurs de Vannée zambienne, a-t-il rhodésdenne. les raids étalent 
expliqué. Nous avons d’abord - 

pensé qufü s’agissait de soldats 


canalisent seuls l’afflux. De 1 


Un dou ani er ou ga nd a i s , éméché, capturé quatorze personnes, qui 
nous dit : * Arrêtez de prendre ont été ramenées en Rhodésie. 
en note les stupidités que les 

gens vous racontent. Si vous êtes H semble que, dans les attaques 
touriste, venez avec moi et je contre la Zamble et le Botswana, 
nous donnerai un visa. » Notre 
refus ne l’étonne pas. 

JEAN-CLAUDE POMONTL / 


l'état-major de Salisbury a uti¬ 
lisé des commandos noirs, qui 
auraient revêtu l’uniforme des 
années jocales, ce qui leur a ppr- 


moment que je suis sorti» a Je 
dois avertir le régime rhodésien. 
a ajouté M. Nkomo, Qu’U va payer 
tris cher pour ce, qûfü a fait. Le 
Front patriotique va punir ces 


l'évëque Abel Muzorewa, prind- 


PROCHE-ORIENT 


l'attaque contre Lusaka. B s'est 
toutefois déclaré opposé à toute 
tentative d’assassinat des chefs 
nationalistes. H a aussi affirmé 
qu’a accepterait l'aide militaire 
de l’Afrique du Sud si les natio¬ 
nalistes refusaient une offre 
d’amnistie générale. «Le futur 
gouvernement, a-t-fl dit. ne fera 
pas de sentiment. Nous accepte¬ 
rons Table de quiconque voudra 
nous aider. » — fAJPJP i. Reuter, 
AP., Z7PJJ 


ûindiale 


CONSÉQUENCE DU TRAITÉ DE WASHINGTON 

Le repli sur le Néguev des forces israéliennes du Sinaî 
contribue à aggraver le « problème des Bédouins > 


T,TR A IV 9 M. Maxime Gremete. mem- 

ÆJM-nrmi t br-e du bureau politique du 

- F.CjF., a exprimé, le 13 avril, 

1* c indignation et la réprobation 

U m ■■■.•ne • catégorique » des communistes 

commandant en second do bataillon français SSêJL^H, zaÆ 
de la F1NUL est tue dans une embuscade ï aa B ^S e r £ 1 ^, 1 'ffSS»â n . 

bique et la Zambie « ne sont 


A là suite de la signature du traité de aux résolutions du sommet de Bagdad. En 

Washington, l’agence de presse saoudienne a outre, l'Arabie Saoudite. l’Etat des Emirats 

annoncé, le 13 avril, l'exclusion de l’Egypte de arabes unis et Qatar auraient, selon « El 

la Société arabe d’investissements, dont le siège Moustqbal - publié & Pauls, décidé de trans- 

est & Ryad. La société n'investira plus en Egypte férer du Caire à Ryad le siège de l’Organisation 

et fermera sa filiale du Caire, conformément arabe pour l’industrie d’armement. 

Jérusalem. — La rn ^ix — même nn fr« nière. De multiples zones mlll- 

si elle c’ast que pamâe — fera notre correspondant taires leur ont été interdites et 

pmyVr en israS^ un certain , . , ._.. - uns part importante de la m a l n- 

Sfl de dSmltés S.&T“i5rnîJSK - d’œuvre bédouine a été attirée 

ëSS^mais prévisses d«mla ïï^ u ?” t d £? ,0 jÇïi^2î ,P S ten i2 oette V9 ua ^ ae P'mjniemen- 
longtemps. Ainsi l’évacuation du «ÎÏÎSÏil ST^ 013 taie procède par vole ^autorité. 
Sta^cSteS^ès ciKT. malgré J5L5SS.Æ Ab «Suis des démîtes armé es. 

l'aide américaine, et va notam- earaordmalre 1« tensions entre l'administration 

ment bonteveïser la vie de tonte aT^Fariemait. , et les Bédouins se sont donc 

une région : le Néguev, où une En second lieu, les Bédouins, à aggravées. Les expropriations et 
grande partie de l’année israé- quelques exceptions près, ne veu- jes réquisitions ont été souvent 
Senne doit se réinstaller d'ici lent pas être réinstallés dans le appliquées par la force : des cen¬ 
trais ans. centre que leur assignent les tain es de tentes ou d’habitations 

Bn dépit des vacances parle- plans du gouvernement. Ce refus en dur ont été détruites, 
mentaires, la Knesset se réunit est très révélateur de l'étendue Cette politique « musclée » a 

le lundi 26 avril en séance extra- du malaise ressenti par la popu- ^ champion : le min i s tre de 

ordinaire à la demande de l'op- lation bédouine vivant sur le r agriculture, M. Ariel Sharon, 

position pool un débat sur ce territoire israélien. connu pour ne pas s’embarrasser 

thème : a La nécessité, pour le En Israël, comme ailleurs, les de nuances. Depuis 1976, les 
gouvernement et les autorités gouvernements s’accommodent Bédouins ont une hantise : les 
compétentes, de respecter la loi mal du mode de vie des nomades. « pairtntczes vertes ». H s'agit 
durant le redéploiement £de au Proche-Orient, la liberté sécu- d’un corps de fmactior maire s, 
l'armée] dans le Néguev». L’op- lalre des Gis du désert, dont la originellement affectés au service 
position a dû recourir A cette civilisation a donné naissance a des réserves et parcs natereifl. 
périphrase pour lancer on débat i ^am et à la société arabe est qui par tme singulière perversion 
que le gouvernement souhaitait ^ peau ^ chagrin. En Israël de leur mission, sont devenus une 
Mter. t qu‘ai]lramABjonrd , hiil. la 

Le 4 avril dernier, des bulldo- plupart des trente-cinq mille Bé- JSSpSt S rtrSSSr leurs 
vexa étalent entrés en action à doulns du Néguev ne sont plus nomades et de réprimer leurs 

Laglya, à l’est de Beersheba, que des semi-nomades. Certains incartades._ . 

capitale du Néguev. sur des ter- étant même déjà sédentarisés et La soudaine transformation au 
rains occupés par des Bédouins, l’errance étant de plus en plus Néguev en zone ae repu pour 
afin de préparer le site d'une limitée, voire impossible. Depuis l’armée augmente rapidement 
agglomération destinée & reloger 1948, les différents gouvernements l’inquiétude des Bédouins , m 
d’autres habitants de la région israéliens ont, en effet, appliqué savent que le PK>^8Sus ac™el ûe 
chassés de leur territoire pour une stricte politique de sédénia- sédentarisation et ^intégration 
faire place aux unités rapatriées risation, de plus en plus mal est irréversible mais ils aimeraient 
au SinaL Des centaines de acceptée, bien qra’elle s'accompa- 

Bédouins se sont violemment gne de projets soclsnx souvent mot & dire, tons mlgceplB rejet- 
opposés aux poUctas & oette reinarquahlcs. cette politique «t* 1® SE? 

occasion. s’est accentuée an fur et & me- Sî, l ’ aI ?f,Æïf.-5* t rt 

Les manifestants avalent dom au, que les besoins dlsraa se SL _ / ** 

raisons de protester. L’admliils- sont aoerns dons le Néguev. 

traüon avait, en premier Heu. _ , .... ...... fut propose dans le passe, mais 

Ïonffiê • M nromeœe de ne rien Depuis la création de ratât le gouvernement répond qu'U n> 
y Sïïtit; avantS ffiideU pour des taisons de sécurité (en a pas anses d’ean pour des mcplol- 
SÏÏSS lnSdnim mr da fak pour les Isole des PalesU- tatkms qui. de toute façon, ne 
SteSSJ? conttTte Jiïoma- niera de la bande de Qata), de correspondraient pas te nou- 

Béd0Ul P £ _ C0 _“rr Tinfnhrpn«s trihus hédouinefi ont veaux ra-ngrammes de dévelûDDC- 


De notre correspondant 

r js a A « a. A .. t - Que parce qu’ils bénéficient 

Le comm a n dant finul A Nakoura, à. 1 extrême encore de la complaisance et du 


Beyrouth. — Le c omm a n dant FINUL & Nakoura, à l’extrême encore de la complaisance et du 
Christian Jaznin, commandant sud du pays. La France a retiré, soutien de pays de l’OTAN, voire 
en second du bataillon logistique en mars dernier, son bataillon de la Fiance », le P.CJP. exige 
français affecté à la FINUL, a opérationnel de la force inter- du go u vernement français quul 
été tué dans une embuscade A nationale, qui comptait environ condamne c ces régimes racistes » 
plus de 150 kilomètres du théâtre sept cents hommes. et reconnaisse « les forces pro- 

d’opérations des troupes inter- gressistes qui sont les représen- 

nationaies. L'officier passait le LUCIEN GEORGE. tants légumes de ces peuples», 

vendredi 13 avril, & 15 h. 30, A 

bord chine jeep-aux couleurs des _ ■ 

Nations unies, portant des mar¬ 
ques distinctives bien évidentes, _ __ ^ _ _ _ __-_■ - 

sur la route du village de Dhour- ■ ■■■ f|BI A | 

ïfÆ-piSTi UIPLUIvl /%1 It 

ont été tirées SUT son véhicule, 
qui s'est renversé dans un ravin. 

Les gendarmes libanais dépô- 

SKHTStS'SSffS&. ^ VISI7Î DE M- FRANÇOIS-PONCET A RABAT 

après avoir eux-mêmes essuyé -. 

dès tira & leurs premières tenta- 

du 3- MntemiSt =PQ à té rhftpHaJ Les tensions en Afrique 

Salnt-Jbseph de Beyrouth- Selon ■ ^ 

entravent le développement 

été blessé. 

Toutefois, samedi matin, de constate le communiqué commun 

source bien informée, on n'ex¬ 
cluait pas que l'officier se soit - rs_ ; nr „. rvw ,j nn f 

trouvé seul & bord du véhicule il). Ue notre correspondant 

Le commandant Jaznin rentrait __ 


LA VISITE DE M. FRANÇOIS-PONCET A RABAT 

Les tensions en Afrique 
entravent le développement 

constate te communiqué commun 

De notre correspondant 


de Damas et, sans doute, a-t-il , Rabat. — Deux séries d'entre- gion doit, est-H pr&dsé, tenir 
effectué ce long détour pour une tiens ont marqué vendredi compte «notamment des droits 
promenade ïïnSSSS»ml rï 13 avril le séjour de M. François- du peuple palestinien b. 
mené loin de sa base opéré- ï * onoet à Ratat : Itetms poli- Soucieux des répercussions que 
tiopnqne- tiques, avec te ministre maro- peut avoir pour «m économie 

_ . ,. t nain des affaires é t ra n gères, l’élargissement de la Gommu- 

Qui a tiré sur lui ? Ias Pba~ M. Boucetta, se sont prolongés naulÆéQonoznlçnie européenne & 
1 *?PM l’audi ence que le roi Has- trois State mérSlenaux. to^ioc, 
pMtis membres du mouvement san TL a accordée an chef de la avec l'appui de la France, pourra 
national progressiste. Dhour diplomatie française; les autres faire valoir son point de vue au 
Çhelr. où ÿest produit 1 torident, furent surtout tetoït des tech- coma des négociations Les 
sst situé & la ch arni ère des sec- nidens français et marocains de moyens de développer les échan- 


5ntné k ce ionr. Au soir de la filon, fuis, tes programmes nmusiere ae i uw-uaic 

il cour sunzême liens d’implantations urbaine, très nettement : « L’avenir du 

Sda^St Sole et Sstrielle, ont pro- Néguev. test MMl Pwr 
â te teSffiSe greæiwmHit rédrtt tes secteurs cele. nous a mubem m 0e Uelad, 

ivériS sans précédratite Monde où les Bédouins pouvaient pour- czeus et d ouvriers, pas de fer- 

d?9 tonné- sqlne leu» prtodpate actirtlfe : Marx, a 

diat des travaux tout en sommant 1 élevage et 1 agriculture saison- FRANCIS CORNU. 


lice du P-F-S. sy trouve égale- de te cammlœioo interguaverne- et le Maroc «dans le sens d’an 
ment mentale pe-manente. meittevr équOibre » seront re- 

12 y a quinze Jours, le 29 mais, Le communiqué commun, tout cherchés, et te coopération sous 
le contingent logistique fran- en ne se référant pas «pressé- ses différents aspects sera ren- 
cals. qui dispose uniquement ment au conflit du Sahara oed- forcée ou adaptée aux * objectifs 
d’armes légères, avait déjà subi dental, constate qu'il existe en prioritaires du Maroc*. D'antre 
des pertes — un caporeJ et deux Afrique des s foyers de tension ». paît. Paris et Rabat se cancer- 
soldats blessés — après avoir Ceux-ci «mettent en danger la teront pour l’application en 
fissuvé nn tir d’artillerie des ml- sécurité du continent et cousit- France du «statut des étrangers 
Uces chrétiennes, au Q.G. de la tuent «n obstacle à son.effort de envisagé par les autorités frun- 
développement ». çtfses». Les échanges de vues 

Des vues identiques ou très sur le transfert de fonds des 
„„ , proches ont été exprim ée s de Français résidant ou ayant ié- 

part et d’autre & propos de la sidé an Maroc ont eu Heu dans 
^0D ® Mriqoe ® ««P« portW» 

M°^. 'Se^nîS- taraTO ■* stoSï 1 aâS 1 Mae demL* té- LOUIS GRAVIER. 
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AMÉRIQUES 


Equateur 


L’enquête sur l’assassinat de M. Galderon 
met en cause de hauts responsables militaires 


De notre envoyé spécial . 

Chef de file du front radie»! néral BoLlvar Napoléon Jarrln SJ5E2Ï? dînera 


La junte militaire au pou¬ 
voir à Quito a fixé au 28 avril - ... - 

la date da ileatma. En prtn- chef de file du Iront radical nêral Bolivar Napoléon Jarrln ° “h■ JLoS 6 ”S^oo^de 

Ope, la passation dsi pouvoir alfarlste - traction dissidente du Cahcenas, déplora publlqusment KîfdSœiSÏÏuœEidt- 
des militaires aux civils rate parti libéral — M. âbdon Calderon ['attentat et s'engagea a entamer 525t°^énéra?^e 
fixée aa 10 aou. four de la Munoa était sans donte 1-nn des . une rajuste minutieuse pour en S^e 5 ?! m dSen»^ NtamnoïL 
tète nationale, adversaires les plus actifs des découvrir les auteurs. à mu tes fins utiles' 

jete nationale. militaires. A de nombreuses re- Us recherches officielles ont dtoartïta'nSSJfdl 

Un certain scepticisme s’tns- priées, 11 n'avait pas hésité à les piétiné Jusqu'à [‘arrestation par fPJriL “ lel^venxmen^vait 
toile dans les milieux poil- mettre en cause en dénonçant des les soins de la famille do défunt l’* lt 

tiques muant à cette e transi- scandales et des Irrégularités de Itm Ses auteurs de l’attentat, rr, j*. ,.rirH?® 6 *” * - 
ftont En revanche. l'opinion administratives. Il avait même Guülermo Mendez. Immédiate- SgFlSJBH? 

nmiü Jie uTarandintéTét été Jusqu’à qualifier dans des ment remis entre les mains de la Sï^nS^J 1 faS?J? 

rL„!r n WPTrm. du discours les forces armées de police. L’arrestation de Mendez gj® 

pour r*affaire Calderon*. du _ corrompues, défaitistes et gas- a permis ensuite d’appréhender ]2!L-ïiîL t ÏÏ? P W supérieur 

- ' -- « * V çmrdé^ ses cumpUc4 P sur_un î SSSSSJ^Si _ 

une caserne et non plus dans une 
prison. 

___ _ Autre sujet d'étonnement pour 

• verte réplique du haut com- étudiants ayant appartenu à un l'opinion, le Juge de Gnayaqnil 


» semble Que de hauts respon- leurs actes et de ta corruption ». Parmi les prévenus figurent deux 
sables de Varmée soient impll- Ces accusations lul^ avalent vain agents^de la^ sûreté et^pju^enre 
qués dans cette affaire. ‘ 1 “ “ J “ * ** * “* “ “ 


mandement militaire. 


groupe para policier d'extrême- vient de se déclarer incompétent 


_ . droite de l’université de Guaya- dans cette affaire. De nombreux 

tjuito. — womore atsquaionens Atteint de trois balles tirées à “V, J ST. «i i» 

s’interrogent sur la volonté réelle bout portant le 29 novembre en *“*■ Epuatortens s interrogent sur 

des militaires à passer la main, début de soirée à la sortie d’une 


Plus que pour des élections encore loge maçonnique, en plein centre 
Incertaines, l’opinion équatorienne de Guayaqull. M. Abdon Calderon 
se passionne pour ce qui est devait mourir dix joars plus tard 


Une affaire d’Etel 


Cour suprême, 
. . ilys, a été désigné 
par la Junte. L’actuel président de 


I/attentat commis le 33 novem- auentai a eie unanimement jamn, lauaire omaeron est ; de I* 

bre contra cet ancien candidat a condamne par la classe politique, devenue une affaire d’Etat Dans 6 ° j.ratraltfouinom 

la présidence de la République a Le candidat populiste à la prtsl- un premier temps, le gouverne- ££"7^ jLJr, re "“5“ 


politique. Il ne se passe pratique- que cet acte semblait « s'inscrire défense __ ^_,_ _ 

ment plus de Jour sans que cette dans une nouvelle escalade anti~ les accusations portées contre lut 
affaire ne fasse la une des jour- populaire pour interrompre le Mais le 20 décembre, le générai 


jïï , ï!i5ïï?s rt j'Rf sStcStïït 


Chili 

CORRESPONDANCE 

La « découverte > de cadavres d’opposants 


la récente découverte des coda- Tous deux avaient été libérés des 
vres de deux anciens dirigeants prisons de la police chilienne le 
du MI R (Mouvement de la gau - 4 septembre 1975. pals arrêtés par 
che révolutionnaire chilienne). la DINA les 19 et 20 novembre. 
MM. José Ueman Carrasco et La deuxième arrestation de mon 
Buihberto Menant eau fie Monde mari a eu lieu chez des amis 
des 2 et 4 avril), nous avons auxquels 11 a eu Justeje^ temps 
reçu de la veuve de M. Car - de dire 
msco la lettre suivante : 


Bernain Carrasco et de Homberto couverte » est une manoeuvre'du 
Menanteau par des paysans dans -gouvernement chilien destinée & 
la campagne chilienne. En effet, éviter la reconnaissance des nom- 
j’al moi-même identifié le corps brenx disparus et à empêcher la 
* *---’- 1 ' — d'identifier les 


Un partisan 
de la manière forte 


sans la moindre explication. Ce 
quasi-limogeage n'a fait qa’all- 

KX™, Chargé d'appilqoer le plen RI- 

ehelleu LetoyeT- du 

5rr r S£ïï«> ?.«[in d’fin; un partisan de la maniera 

2ÿ?*Sf a^t^'^qulL 

rs: £ ^TATè’ Fi 

™?ra et M leS C-ÎH I '“ tena “ rtJrÆra contre 3 frâ ornera dl 

îsrSPsA-2 aasiBASBgaf 

sWBS, f oJSS «S SlSnÆ'S 

et Lois Garcia. An coure d’une ‘ 
émission de télévision le 1" fé- 

vrler. le général Jarrln a rejeté smÏÏI 

en bloc Tes accusations portées *!*.”“** M*?,, 1 !"? 

contre lui et a rêatnrmrquU 55T. “!L.f’SfïSSïi 

E? MwïLj SSttEET* «Mn!7S îonS^mS, TUS, 

” SOTpira'nrâraloM de l» famille d' 1 ™ émission télévisée, le colo- 

éhfdéftîS T5n*ta&?SSb8îi ? el ***. W°*<<?' '*«*?** 

eiae. la Justice éqqsfartmine tenta \ «alftStfS 

rdng encore plus élevé 


cette affaire toujours plus i 


JEAN-CLAUDE BU H R ER. 


A TRAVERS LE MONDE 


Argentine 

• LE PAim SOCIALISTE 
FRANÇAIS a décidé de s’asso¬ 
cier A une campagne lancée 
par plusieurs organisations 
humanitaires en vue de sou¬ 
tenir, notamment sur le plan 
matériel, les familles des pri¬ 
sonniers politiques argentins. 

Chili 

• TROIE CENTS PERSONNA¬ 
LITES ont demandé la recons¬ 
titution des ' registres électo¬ 
raux détruits quelques mois 
après le coup d’Etat du U sep¬ 
tembre 1973 Les auteurs du 


la C.I.A. sud-coréenne depuis 


tenues. — (AS J*.) 

Etats-Unis 

I M. CELESTE, ancien lieute¬ 
nant-gouverneur de l’Etat de 
l’Ohio, a été nommé par 
KL Carter directeur du Corps . 
de la paix (Peace Corps). Cet 8laa - 
organisme recrute des volon¬ 
taires. généralement des Jeu¬ 
nes gens, qui travaillent dans 
de nombreux pays en vole de 
développement. M. Celeste est 
spécialiste des questions 


pendu de ses fonctions, 
selon le règlement intérieur de 
la Banque d’Italie. Il ne s’agit, 
en aucune façon, d’une démls- 


document vont de l'ancien pré- 
sldent démocrate-chrétien. or , DPTT «orre- h» m n-r 

M. Eduardo Frea . des dirl- • POPULARITE de^M^ Car- 
geams communistes. H y a “ “ ” 


s tons » de la magistrature en 
de m andant que. « dans cette 
affaire, chacun prenne ses 


^înabtfe’de^outes^tendances de"A rSÏÏîî 


la récente découverte d'un 


M. Le tell g r. ancien ministre des 
affaires étrangères du prési¬ 
dent Attende. - (A.FJ>« UJ>JJ 

Colombie 


Népal 

l'instl- - 

Louis - Barris : 87 <ü « UN IMPORT ANT REMANTE- 

des Américains* n’étalent pas 
satisfaits, fin mars, du pré¬ 
sident contre 63 % en février 
et 52 % en décembre. — 

(AJ’J’J 


Inde 


1 PLUSIEURS DIZAINES DE • SLHIÎSSS, 


reçu l’ordre de tirer 

musulmans qui 


i rendait au lycée. vendredL 


Union soviétique 

• M. YOÜRI BREJNEV, fils du 
secrétaire général du P.C. et 
cher de l’Etat soviétique, a été 
nommé premier vice-ministre 


article signé és qaalité par 


tribunal de Moscou. 


Illégal de l’artisanat ». fabri¬ 
quait des « ceintures de disci¬ 
pline » portées par les reli¬ 
gieux et les fidèles très pieux 


force A l’hôpital psychiatrique 
de Kazan. de 1949 à 1963. — 


i lutte a été déclenchée par 
les autorités contre les mou¬ 
vements de guérilla. Indique- 


S-Eut Ra- 
faei Pardo, tué en septembre 
dernier. Au moins deux cents 


affaires du palais Quatre ml- 


cherchés par la police, qui n'a Italie 

toujours pu trouver les princi- " 

• L’ATTACHE MILITAIRE 
mrot de g u è rj U a urbaine adjoint de l'ambassade de 
'^.«iSSSSÎSSriSrS 1 rw Tchécoslovaquie à Rome. le 
commandant Karel Kluz, a été 
déclaré persona non grain 
Pour faits d’espionnage, a 
des prêtres, des iffilversitalres, annoncé vendredi 13 avril le 


ancien secrétaire général du mè ministre de l’exploitation 

Congrès népalais Interdit, des terres et de la conservation 

chargé du commerce et de des eaux, a Indiqué, vendredi 

i» nunuE uu « riMO l'Industrie M. Banhak devient 13 avril, l’agence Tass. M. Vas- 

de cent oersnnn.es ont été ministre d'Etat aux finances. sillev, qui était depuis 1971 

■-vice-président du conseil des 

ministres de la République de 
Russie, remplace M. Eugène 
AlexeyevskL décédé en Janvier. 


(le Monde du 14 avril). Plus 
de cent personnes ont été _ . 

hospitalisées, — (AJ*. Reuter J 


des artistes, ont déjà été 


dans des ambassades. — 


Corée du Sud 

• DIX-NEUF PERSONNALITES 
CHRETIENNES ont — selon 
des proches — été arrêtées par 


ministère Italien des affaires 
étrangères qui ne parle tou¬ 
tefois que de « violations des 
□ormes sur les relations diplo¬ 
matiques ». Cette mesure ferait 
suite A l’arrestation. U y a 
quelque temps, près de Flo¬ 
rence, de cinq étrangers por¬ 
teurs do passeports hongrois et 
roumains et ayant dans letus 
bagages des photos d’installa- 


Turouie 

I TRO IS_PERSONNES ONT 

ETE TUEES, vendredi aprés- 


Clnq autres personnes, dont 


Yougoslavie 


policier, ont été grièvement rente-huit heures Si les 
■" * conversations 
hommes d*Eta 

terminées à la date du 20 mai. 


passait pour appartenir aux 


un militant d’extrême gauche. 


officielle en UiLSJS. au mois 
d'août '977. avant de se rendre 
à Pékin. - (AJ>J>.) 


Nicaragua 

HARCELÉS DANS ESTELI 

Les sondinistes tentent des opérations 
de diversion 

Managua (AJFJ>^ AJ».. Reuter), aurait été prise par des juèril- 
— Harcelés dans la vlUe d’Estell leros. Des blindés gouvememen- 
par les forces gouvernementales taux auraient été envoyés sur les 
qui pilonnaient leurs positions à lieux. 

.irÆi'SSffi: 

ÿ «ÏÏSSP» «" ■!*■“» P"'"“ <•“ îlite “ li reSli. 1 ^^ 

Nicaragua. nationale admettait que son opé- 

A Managua, cinq quartiers dtf- ration de « nettoyage » n’avait 
férents ont été le théâtre d’in ci- encore été couronnée de succès 
dents entre la poltoe militaire et q U ’à 70 %. et qu’elle avait essuyé 
des sympathisants du Froat san- ces pertes (une __quarantaine 


restations. Dans le sud-est de la naIe ^es sandlnlstes ont démenti 
capitale, à proximité de l’hôpital j a mort de leur principal chef 
Oriental, des combats se sont pro- militaire à EstelL le «comman- 
duïts pendant toute (a nuit du dant Ruben». Ils ont. en re- 
13 au 13. Des patrouilles pulssam- vanche, admis la mort d’un autre 
ment armées circulent dans la cadre, le commandant Juan 
ville, tandis que des Jeeps équl- Alberto Blandon. dit «Frollan». 
pées de mitrailleuses lourdes sont 

postées aux principaux carrefours. Le général Somoza. qui ponr- 
La garde national® a. d'autre suit son séjour aux Etats-Unis. 


part, signalé des actions rebelles 


___ _ enfin, personnellement confir- 

â Cardenas. Colon. O rosi et 5a- mé qu’un a flicier, le lieutenant 
poa. prés de la frontière costa- AU Gonzalez, qui était basé & 
ricienne. Dans le Sud. également, OcotaL & environ 200 kilomètres 
la localité de Buenos-Aires, à au nord de Managua, avait 
130 kilomètres de la capitale, déserté. 


EUROPE 


Italie 

Les autonomes multiplient les incidents 

ISUIU dé la prémitré pape! ,*,» 

Cette initiative discutable, maintenant les noms de deux vie- 
contraire au principe de la sépa- tien es récentes du terrorisme en les 
ration des pouvoirs — quoique le associant à l’affaire en oours : le 
chef de l’Etat préside le Conseil Journaliste M3no Feconeili. dlrec- 
supérleur de la magistrature — teur de l’hebdomadaire à scandale 
n’a fait qu’envenimer les polëml- OJ», qui avait désigné M. Negrl 
ques . comme le chef des Brigades 

^ . , „ ..__ rouges, et le Juge Aiessandrlnl, 

Que reproche-t-on âM. Negrl. dont on d’apprendre qu’il 

principal inculpé ? Trois choses enquêtait sur les autonomes. Ce 
i moins, selon la rumeur Pubü- genre de rapprochement permet 
■ ie : d avoir projeté cinq enlève- d’insinuer beaucoup de choses, 
znents. du temps où 11 était à la D'autres questions troublantes 
tête du mouvement Pouvoir ou- risquent de surgir tant que la 
vrler, dissous en 1973; d'avoir -j- i 

ensuite participé & la « direction 
stratégique » des Brigades rouges: 
enfin, d’avoir téléphoné A l’épouse 
d’Aldo Moro, neuf Jours avant 
l’assassinat de l’otage, pour récia- 


ROBERT SOLE. 


déclaration conciliante 
de la Démocratie chrétienne. 
Cette dernière accusation aurait 


quêteurs auraient reconnu 
M. Negrl le correspondant poil et 
un peu embarrassé qui déclarait 
le 30 avril 1978 à Mme Moro : 

Je dois vous faire une dernière 
communication _ Seule une inter¬ 
vention directe, immédiate, claire 
et précise de Zaccagnlni [le se¬ 
crétaire général de la D.C.] peut 
J ‘ ' la situation. Une 
condamnation 6 mort, même de 
notre part, ne peut être prise à 
la légère IJ. Dans les prochaines 


puisse l’associer à l’enlèvement 
d'Aido Moro Ses amis jugent 
absurde une telle accusation. Mais 
de quoi le soupçonne -1 - on au 
juste ? D’être, avec d’autres, à 
" iglne du rapt? Ou d’avoir tenté 
médiation pour empêcher 
l’aile dure des Brigades rouges 


dénoncent cune nouvelle affaire 
Valpreda », du nom de t’anar- 
chJste emprisonné en 1970 sur la 
base d’un faux témoignage, après 
l'attentat de la Plazza Fontana à 
Milan. On murmure, en effet, que 
M. Negrl aurait été dénoncé par 
"i « terroriste repenti ». 

Assistera-t-on. une fols de plus, 
i de ces mystères à épisodes 

impolsonnent la J - -* 

Italienne depuis dix s 


Dans les établissements 
médicaux de Bulgarie 


TU NE FUMERAS POINT 


Vienne. — ta intu contre le 
tabac prend parlola des formel 
radicales, une nouvelle renne 
de Bulgarie nous apprend que, 
dans ce paya, la profession mé¬ 
dicale vient d’étra déclarée 
Incompatible avec fbabltnde de 

A la suite des appels de f*Or- 


— tabagisme, fes autorités de 
Sofia (ministère de la santé, syn¬ 
dicats, Croix-Rouge} ont, en 
etiet, estimé que les praticiens 
devaient donner l’exemple. 
Conséquence î la rlgarnie sera 
absolument proscrite dans tons 
les établissements médicaux dn 


d'nn article : ta ne fumeras 
point. L’Information ne dit pas 
si no « bernfsverbot ■ (Interdic¬ 
tion de travail) sera appliqué 


Renaîtra, 

tout recommencer à zéro... 
Jésus-Christ l'offre 
quand H annonce dans l'Evangile: 
«Je suis la résurrection et la vie». 

Alors 

tout recommence 
avec des chances neuves 
et, cette fois, 
peut aboutir vraiment! 


Demandez l'envoi gratuit 
d'un Evangile à Paroles de Vie, 
B.P. 502,75666 Paris Cedex 14. 
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ASIE 


LA « MAFIA » «JAPONAISE 


Après avoir relaté rhistolre 
du milieu japonais (-le 
Monde- du 14 avril 1. Phi¬ 
lippe Pons évoque son -adap- 


II. — Du sabre à l'ordinateur 


Yamaguchiguml cl). Tout en 
continuant & organiser le travail 
des dockers, Taoka développa les 


De notre correspondant PHILIPPE PONS 


L’autre difficulté que rencon¬ 
tre la police dans sa lutte contre 
le gangstérisme tient au fait que 
les truands nippons développent 
leurs activités à l’étranger. 
D'abord ta oe qui concerne la 
drogue. Les amphétamines sont. 


AppartenaientTT mmjpi- ment ons laoMre,daVamaff : £5utiu£ lt 'SÏ'‘ ^lSœf“aS « 'sÜ? 


somptueuse maison est cachée par 
de haute murs en larges pierres, de rorganisation 
comme celles des douves du palais *' — 


Impérial à Tokyo, au-dessus des¬ 
quels on aperçoit de grands 
arbres. H y a désormais en per- 


ia.it preuve d’un sens remarquable 
de romanisation ». commente 
M. MIyawaki, superintendant de 


m a nenc e des voitures de police 
dans la rue où font les cent pas, 
apparemment indifférente, quel- 


la police de Tokyo et directeur 
du bureau des Investigations cri¬ 
minelles. spécialiste de la lutte 
Taoka a, en fait, réussi 


an tl gang. 


ques jeunes gardes du corps en 
tenue noire. Longues voitures 
américaines & vitre pare-bailes 
dans le garage, circuit de télévi¬ 
sion Intérieur pour vérifier l’Iden¬ 
tité des visiteurs : cette forteresse 
est la demeure de Kacuo Taoka, 
le «parrain » nippon, chef du 
puissant Yamaguchiguml. le plus 
important «syndicat du crime» 
de l’empire : plus de onze mille 
membres répartis en quatre cent 
soixante-cinq organisations, dis¬ 
posant de cinq cent quatre-vingt- 
un bureaux, dont certains équipés 
d’ordinateurs, le Yamaguchiguml 


. lgaxner autour de _ 

groupe un nombre Important 
d’autres bandes. Le Yamaguchl- 
gumi s'étendit peu à peu dans 
tout le sud du Japon jusqu'à Okl- 
et, au nord, jusque dans les 


chigumL Bien qu'il n’y en ait 
plus que deux aujourd’hui, dont 
l'une est dirigée par le propre 
fils de Taoka, ancien élève de 
l’université Keio à Tokyo, le 
Yamaguchiguml continue, en 
sous-main, selon Tes dockers, à 
contrôler le marché de la main- 
d’œuvre sur le port : « Les 


politiques, non seulement aux 
ligues d’extrême droite mais éga¬ 
lement aux partis, des libéraux 
démocrates à l'opposition. En 
-=— ■ . . octobre 1978. M_ Someya. vtce- 

En raison d’un certain recrû ministre chargé des relations avec 


ligues d’extrême droite m^séga- laboratoires qui appartiennent 
or " " ” à des Japonais. Poux l’héroïne, 

encore peu .vendue sur l’archipel. 


à étendre ses ramifications , 


spécialisant dans le trafic des 
narcotiques et les crimes « écono¬ 
miques B. 

Lorsque Kazno Taoka devint le 
chef du Yamaguchigumi, en 1946. 
à l’âge de trente-trois ans, ce 
n'était alors qu’une petite bande 
de yakuza (truands) comme beau¬ 
coup d’autres, comptant tout juste 
une cinquantaine de membres. 


(qui donna son nom à l'organisa¬ 
tion), un marchand de main- 
d'œuvre sur le port. Surnommé 
» pour sa brutalité. Kazuo 


pour meurtre à coups de sabre 
d’un membre d’un groupe rival 
avant de prendre la tête du 


de meurtres. C'est seulement dans 
la région de Tokyo, où d'autres; 
gangs sont puissants et bien 
implantés que l'Influence du 
Yamaguchiguml a été contenue. 
Les bandes de Tokyo ont surtout 
pu résister parce qu’elles avaient 
été «fédérées*, sous les auspices 
de Yoshio Kodama, l’un des chefs 
de l’extrême droite qui les utilisa 
en I960 comme mercenaires 
contre les mouvements de gauche 
hostiles au traité de sécurité avec 
les Etats-Unis. En 1972, était 
conclu un « accord de non agres¬ 
sion » entre le Yamaguchïgumi et 
les deux principales bandes de 
Tokyo. Inagawakai et Sumlyoahi- 
Rengokal (une centaine d’organi¬ 
sations chacune), spécialisées 
dans le jeu et les crimes écono¬ 
miques. 

La puissance du Yamaguchl- 
gumi et l’évolution des activités 
de la pègre au Japon, l’ont poussé 
à ne pas respecter les règles du 
milieu. D’où la révolte des petits 
gangs contre une organisation 
tentaculaire qui empiète sans 
vergogne sur leurs territoires. A 
cela s’ajoutent les dissensions 
internes au sein du Yamaguchi¬ 
gumi pour la succession de Taoka 
qui souffre d'une maladie car¬ 
diaque, chaque lieutenant cher¬ 
chant des actions d'éclat qui lui 
donneraient l'avantage sur ses 
rivaux. 


porteurs et les compagnies mari- 
times préfèrent travailler avec 
les deux sociétés du Yamaguchi- 
gumi *. dit l'un d’eux, «parce 
qu’elles tiennent très durement 
les hommes et respectent les dé¬ 
lais. Plus personne ne porte Vin- 
signe du Yamaguchigumi, mais 
la plupart des contremaîtres sont 
membres de l'organisation. Si on 
est syndiqué, on est mal payé et 
le travail sera plus dur. Sur onze 
maie dockers ici, sept maie à 
lmit maie travaillent tndirecte- 


_ cinéma et chanteurs battus, etc.). 

irons- le Yamaguchigumi a diversifié 


ses activités. Prostitution, bien 


le Parlement, était en butte à t_ 

Interpellation à la Chambre basse 
en raison de ses liens avec le 
Samiyoshi rengo Jmf , un gang de 


les Etats-Unis : la drogue ne suit 
pas. en effet. ]& route directe 
depuis le « Triangle d'or ». à la 
frontière de la Birmanie, du Laos 
et de la Thaïlande, mais transi¬ 


te Yamaguchigumi les obtient 
court-circuitant, par un système 
de bookmakers, les jeux légaux. 


députés libéraux démocrates. 
MM. ïshii et Sunada. ministre de 
l’éducation dans 1e cabinet pré- 


après la colonie britannique 
par Kobe, où. sans toucher terre, 
elle passe sur d’autres navires. 


cèdent. qu’on verrait fréquemment 
aux réceptions (mariages, etc.) 
données par le Vftm«p ïfl h<p»i«i 


£ &JEE to&nîg ,ÏS£ 


pour organiser la course). 


Drogue 

L’activité illégale désormais la dirigeants de la société qu’il mç- 


locaies de soutien aux parlemen¬ 
taires) : M. Sunada est élu dans 
la circonscription du port, que 
contrôle traditionnellement le 
syndicat du crime. Plusieurs 
membres du conseil municipal du 
ad port sont d’autre part 
nus pour « avoir appartenu » 
Yamaguchiguml. En 1976, 


pour ]a pègre nlppone. Le Quar¬ 
tier des plaisirs de WaEfcikl, à 
Honolufu. regorge d’établissements 
japonais — bais, salons de mas¬ 
sage. etc. — qui ne sont en 
réalité que des couvertures pour 
des activités plus lucratives : la 


tiques. Au Japon, H y 


la des cadres. Il est rare que les vic- 
... co- tlmes portent plainte et pren 
peu de nent te risque d’un scandale. 
ljuana elles préfirent généralement 
1977) et payer. Les sommes versées figu¬ 
rent dans la comptabilité s 


une réglementation sévère a 
limité-leur nombre. Depuis juil¬ 
let dernier, deux mille pistolets 
ont été saisis. La police estime 
qu’il y en aurait dix mille en 
circulation, chiffre très faible 
pour 120 millions d'habitants. 


encore moins de drogues «dures _,_ 

comme l’héroïne. En revanche, rubrique « donations » et vont à 
6’est développé ces dernières une institution quelconque qui 
années un marché colossal des sert de couverture. D’autres, com- 
drogues «douces» à base (Tarn- me le grand magasin Takashl- 
phétamlnes. Les consommateurs maya à Osaka, avaient ouvert î 


Beaucoup de policiers se plai¬ 
gnent ouvertement de la lenteur 
de la justice, voire de sa complai¬ 
sance à accorder la « liberté pro¬ 
visoire » aux chefs des gangs qui 
ont été arrêtés. « Un tiers seule- 


M. Fukunaya, nouveau chef de 
la police de la préfecture de 
Hyogo (Kobe). Taoka. par exem- 


valant à Hawaï 50 dollars est 
revendu au Japon près de 4 000._ 
De plus en plus gênés dans 
leurs activités sur l'archipel, les 
truands nippons déplacent le 
plus possible leurs opérations — 
jeux et prostitution — en Asie 
du Sud-Est et en Corée du Sud. 


Une organisation cloisonnée 


de pyramides qui forment des doit drainer les «impôts: 
unités indépendantes, un peu payer à Taoka et en plus parti- 
comme le PJjJî. au moment de ciper au fonctionnement de l’or- 
la guerre d’Algérie. Détruire une gànlsation. 

.1» .etlVltfe dA YAWlChl- 
Cbacnnc ne compte qu’une EUmi ont beAUeoup évolué cas 

uu ’mAm demfèrrs Années, et présentent 

davantage que psr le pesté le 
caractère de' ■ crime dlntelli- 
ÎSÏ genre estime la police. Selon 

traie au so m met de laquelle se eèlte-ci V nreanlsatlon n’aurait 

J™""'taot'S’m relauSffvec le port de 

du plus bas au plus haut, ontla Kobfii Ueu de ^ première acti¬ 
vité qui prit une ampleur consi ■ 


.JS ohZr t Kobe. lieu de sa première aeti- 
même structure . un chef (kumi- onj prît une ampleur consi- 
«hfmj dé^nrianf-jt ^/Juhu'nj' dérable au moment dé la guerre 
ï-™ d ® CoTée. En 1966, sur vingt-trois 

1SÎT sociétés qui s’occupaient du dé- 
dont des « 


secondaire. légitimement les actionnaires. 

Autre tendance nouvelle des "AS?*Si 

rSmîcrasm^beScmm coalises pour que les questions 
nomlques, qui se sont beaucoup temaJs •* rnrrire du 

développés avec l’industrialisa- j*£<S* î£f « 
ffil? Ji-SS que ** soc3ét ^ Chisso. responsable 

te J» tristement célèbre maladie 
( d2l de Mlnamata, a pu éviter pen- 
dent des années que l’assemblée 
24-25 décembre 1978\ leaj/aJcuza générale des actionnaires débatte 
^-^mhi^vf C ^ a d’n£tiœmâimt 0t Vn de 14 Q^êstioa des dèveraements 
t de mesure organique dans la 
moyen de sokaiya (ce mot de mej. un événement semblable ôé 
ph»CT plns.MmimmentntlllAé produïdt 

demi tewornan* désigre nn pro- isaSnSéc eénénUe dM AMlorî; 
'fessiotmei des assembléea d Ac- SaSw d« lA jSndeïnAmSdï 
iTf i.ff.Kr!,' 5 commerce-M aSèS. SrS? le 

naJt P®* * -voir étajer aq grand 
de ^son im^lcAtÂon dans l’affal- 
diri°22’A^irîînS?fcSS^i I» ta»«>eed. Depuis novembre 
dans les grands centres economi- dernier |m hnnnnM «m* la nmi- 
qn« du Japon. Tokjo et Osât a “ SSS^e * ^ 


ajourné en raison de 1* c état de 
santé » de l'accusé. 


pour, où les « triades » (sociétés 
secrétes chinoises devenues des 
organisations criminelles) ne les 
laissent pas pénétrer. 


Manu de crimes de sang qu'en Occident 


Selon la police japonaise, te 
manque de coopération avec les 
autorités des autres pays d'Asie 


internationalisé (tel commissaire 
de police japonais venu à Paris 
pour un colloque y a rencontré, 
par hasard, plusieurs «têtes» du 


la réglementation des changes. 


Yamaguchigumi). le gangstérisme 


. i plus à celui qui sévit en Occi¬ 
dent (à cette différence près 
cependant qu’il y a pour l'instant, 
beaucoup moins de crimes de sang 
et de .« braquages » de banques par 


Généralement, 1e sokatya pos 
sède quelques actions dans un 
grand nombre de sociétés qui lui 

permettent de prendre part aux _ 

assemblées générales. H a plu- les activités légales, sa collusion, 
sieurs méthodes de «travail» : avec les milieux d’affaires rendent 
d’abord 1e chantage auprès des l’action de la police extrêmement 


kaiya. 

L’Intervention de la pègre dans 


Japonais, de solder k Tokyo 
leurs gains et pertes. En 6e qui 
concerne la prostitution, une 
bonne partie des « sex tours » 
en Asie du Sud-Est sont orga¬ 
nisés par les gangs. Selon la 
police, d’autre port, on note un 
nombre, grandissant de profes¬ 
sionnelles d’Asie du Sud-Est qui 
entrent au Japon avec des visas 

de touristes : dix mille Thaï- _ 

landaises travailleraient, notam- En 
ment, à Osaka dans le fameux n’est plus ce qu’il 
quarüe- de Namba. 

De plus en plus «intelligent», FIN 


exempte). Cette évolution in¬ 
quiète la police : «Bien qu’ü y 
ait encore chez eux davantage 
de survivances du passé que 
dans la société légale, les truands, 
comme le reste de la population, 
ont dû s’adapter à la vie mo¬ 
derne». nous dit-on au quartier 
général de la police de Tokyo- 
domaine aussi, le Japon 
1 était— 



AVANT LE VINGT - TROISIÈME CONGRÈS 


Mme France Vernier 

critique l’attitude de la direction du P.C. 


L’Humanité publie, vendredi 
13 avril, dans la tribune de dis¬ 
cussion du vingt - troisième 
congrès, une contribution de 
Mme France Vernier, membre 
du comité de rédaction de ia 
Nouvelle Critique, qui critique 
l’attitude des partisans de la 
direction du P.C.F. dans la pré¬ 
paration du congrès. « Toute 
question, écrit-elle, est renvoyée 
a une « position contre » qu’elle 
manifesterait, considérée comme 
l’indice d’un désaccord de prin¬ 
cipe. systématique et pervers. (~) 
Une telle conception d'un « pro¬ 
jet de résolution a relève du fonc¬ 
tionnement des textes barrés, 
révélés, dont on ne peut faire que 
la glose, Vexégèse, l’application, 
mais qui, par définition, ne peu¬ 
vent, précisément, être criti¬ 
qués. » .. 

Mme Vernier estime que « cette 
conception statique et mani¬ 
chéenne » apparaît dans le projet 
de résolution lai-même, où « ta 
description remplace l’analyse des 
contradictions » et. où l’on rai¬ 
sonne en termes de « nature » 
(nature droitière du PH, nature 
révolutionnaire du P.C.F.}. C’est 
pourquoi, dit-elle, oe type est 
« arrêté et figé » et ne permet 
pas une véritable discussion. 
Tout se passe « comme s’il exis¬ 
tait d'ores et déjà une série de 
« voies » possibles dont l’une 

était, de nature, la bonne qu’il 
fallait faire triompher contre 
tous ceux qui ne l'ont pas 
reconnue comme telle puisqu'ils 
la critiquent, ou même qu us 
s’interrogent, et sont * donc » des 
ennemis ». , 

Devant cette situation, 
Mme Vernier critique ceux qui 
se regroupent pour tenter d éla¬ 
borer une « ligne juste » qui serait 
opposée à celle de la direction. 


Faut-11 alors, demande-t-elle, 
•t cesser de militer, attendre que 
«ça passe»? C'est malheureuse¬ 
ment, écrit-elle, ce que font beau¬ 
coup de nos camarades, ouvriers 
et intellectuels, en ce moment : 
et c’est bien plus grave que les 
formes de critique les plus « dis¬ 
cutables» auxquelles on est par¬ 
fois contraint de recourir.» 


TRENTf-SIX MAIRES 
DE GRANDES ViUES 
POURRONT EXERCER 
LEURS FONCTIONS 
A PLEIN TEMPS 

M. Christian Bonnet, ministre 
de l’Intérieur, a été entendu 
jeudi 12 avril par la commission 


du projet de loi-cadre air les 
collectivités locales. A propos du 
renforcement du statut des élus 


tend & permettre aux maires des 
villes de plus de cent mille taabt- 


m&me temps exercer un mandat 
parlementaire. M. Bonnet a rap¬ 
pelé que trente-six communes 


bénéficier de crédits d’heures 
qui. sans être rémunérées par 
l’entreprise, peuvent être Indem¬ 
nisées par la commune sous cer¬ 
taines conditions. 


LES ELECTIONS EUROPEENNES 


IE P.F.N. 

LANCE UNE CAMPAGNE 
CONTRE Mme VEIL 

Le Parti des forces nouvelles 
extrême droite) a décidé 
de lancer « une campagne iTinfor- 


Velî, tête de liste de rU-DJF. aux 
élections européennes, en tant que 
« responsable de la loi sur Vavor- 


Le P-F-N. a précisé, vendredi 
12 avril, qu’un tract tiré à un mil¬ 
lion d’exemplaires, et intitulé 


églises réparties dans plus de c 
quanta villes de France ». 
PJJf. a ajouté : e n va de soi 
que la liste RJ’JZ. étant égale¬ 
ment un adversaire de l’Euro¬ 
droite, une brochure la concer¬ 
nant est eu préparation.» 

Le P.F.N. est la composante 
française de l'Eurodroite, an sein 
de laquelle U est associé au Mou¬ 
vement social Italien et au parti 
espagnol Fuerza Nueva. L’Euro¬ 
droite a prévu de tenir un 
meeting le 4 mai prochain k Tou¬ 
louse. Le parti communiste et te 


seutatif des institutions juives de 
France (CEIF) viennent de 
demander au préfet de la Haute- 
Garonne et aux autres partis poli¬ 
tiques de gauche, aux syndicats, 
aux associations d’anciens 
combattants et de résistante de 
s'opposer à la tenue de ce 
meeting. 


• M- Jacques Arûor, journa¬ 
liste, tient k faire savoir qu'il 
n'est pas candidat sur la liste eu¬ 
ropéenne présentée par M. Jean- 
Edem H&lUer, bien que son nom 
y ait été inscrit, fie Monde du 
5 avril.) 


Troisième dimension 


(Suite de la première page J 

Et qui ne constate aujourd'hui que 
les promesses du Marché commun 
n’ont pas été tenues et na pouvaient 
pas rôtre i partir du moment où les 
clauses politiques du traité n’ont Ja¬ 
mais été vraiment appliquées ? 

C'est pour cela que te Marché 
commun est si souvent ressenti 
comme un marché, de -dupes par les 
travailleurs, comme par les citoyens. 

Comment, faute de volonté politi¬ 
que fondée sur la confiance des peu- 
pies, empêcher que l'Europe, simple 
zone de libre-échange, s oh autre 
chose que l'Europe des technocrates, 
des multinationales et des banques ? 
Nous refusons ce combat d'arrière- 
garde, oe combat d'un autre âge qui 
est celui des gouvernements et des 
partis classiques. 

Hotre noie chance 
est notre audace 

Tout acte créateur dérange, bous¬ 
cule et quelquefois .déchire. Il n’est 
pas simple d'affronter la vérité. H 
n'est pas simple d’être de gauche. 
Mais (e progrès est â ce prix. 

L’Important, aujourd’hui, D'est plus 
de renforcer 1e pouvoir de l'Etat, . 
puisqu'il se révèle incapable de pro¬ 
téger tes ciloyeiu, mais concourt au 
contraire â multiplier les aliénations : 
par l’argent, par la technique, par 
les médias, par la technocratie. Ce 
sont, au contraire, les contre-pouvoirs 
qu'il faut, & tous les niveaux, mettre 
en place pour atteindre un nouvel 
équilibre. 

Déjà, bien des contre-pouvoirs exis¬ 
tent qu'il convient de développer. Ce 
sont les collectivités locales, 
les syndicats et les groupements pro¬ 


fessionnels, les coopératives, les 
associations, la mutualité. 

Les schémas jacobins et napoléo¬ 
niens sont eux-mêmes totalement 
dépassés. 

Des articulations nouvelles sont & 
rechercher et â créer, telles, par 
exemple, celle « du fleuve atlanti¬ 
que - proposée par les- Bretons. 

J’ai longtemps cru, par habitude et 
tradition, qoe fa République ne pou¬ 
vait être que Jacobine et qu’elle était 
Indivisible. Mais la liberté l’est aussi 
Et c’est d’abord ta liberté qui est 
aujourd’hui menacée par les rou¬ 
leaux compresseurs de l’Etat, de la 
technocratie et de l’argent, maîtres 
de (a-culture et de riniormation: 

Penser notre avenir & l’échelle du 
continent, à l’échelle de l’Europe, 
c’est aussi constater qu’â l'intérieur 
de (‘Europe : la Bavière, la Sicile, la 
Catalogne, tes Flandres. l’Ecosse, 
ririande du Nord, revendiquent ou 
même ont obtenu depuis longtemps, 
des régimes ou des statuts particu¬ 
liers. Ceet 'constater que les cultu¬ 
res. les ethnies : bretonnes, basques, 
catalanes, flamandes, aspirent à se 
retrouver, par-delà les frontières que 
les traités ou les guerres du passé 
ont imposées. - 

Comme l’a écrit Jean-Edem Hal- 
tler : - Les droits de P homme c'est 
aussi le droit de la région. * 

C'est dans les racines de notre sol; 
de notre-culture et de notre histoire, 
qu’il convient désormais de puiser 
l’Inspiration qui nous guidera sur les 
voles de l'avenir. Cest à une véri¬ 
table renaissance que notre époque 
appelle- Comme à un nouvel huma¬ 
nisme et k un nouvel art de vivre. 

Le rire, te joie, te bonheur, ta fête, 
l'amour, étalent députe longtemps 
absents du débat politique; On y par¬ 


lait de la. liberté et de l'égalité, mate 
la fraternité, elle, était aux oubliettes. 

La crise de' l'énergie, réveil du 
tiers-monde, te formidable bond en 
avant des techniques, nous Imposent 
de penser autrement Pour demain. 
c'est te fraternité qui va vraiment 
compter. 

Le monde change. La roue tourne. 
Vouloir prolonger is société le so¬ 
ciété productMste. c'est accepter là 
crise..C’est faire qu’elle se prolonge v 
Jusqu'au point de rupture inéluctable. 
La révolution à l’intérieur, avec pro- ' 
b8bfement le. fascisme - ft (a clef. La 
guerre mondiale ensuite : la grande 
guerre des pauvres contre tes riches 
qui, ’d l’on y prend gante, marquera 
la fin de notre siècle, ou le début 
de l’autre. 

C’est notre génération qui va 
choisir. 

Pourquoi tous ceux qui. face aux 
excès des techniques nucléaires. 
Informatiques, biologiques, affirment 
fa priorité de l'homme et celle de (a 
nature; ceux qui refusent d’être les 
moutons de Panurgs de la 
politique dominée par les 
médise, par le marketing, par 
les sondages et per l'argent ; ceux 
à qui le pouvoir en place refuse les 
moyens d’expression pour la seule 
raison qu’ils <mt le tort de penser 
différemment, ne s’assocleralenHIs 
pas ou du moins ne le tanteralent-ile 

pas ? 

Je vais faire en sorte que, pour 
leur part, les radicaux de gauche y 
soient prêts. L’union de la gauche 
ei la-môme ne pourrait qu’en être 
renforcée. Avec des dimensions et 
un contenu nouveaux. 

MICHEL CRfPEÀU. 







RELIGION 


LE VENDREDI SAINT A ROME Mar ETCHEOARAY Après les incidents 

. „ . „ j 77 - INVITE LES CHRÉTIENS dans un train 

Jean‘-Paul II dénoncé les discriminations ^ TÉMOINS de permissionnaires 

et les persécutions dans le monde DE L'ESPÉRANCE rnMPPFNDU RÉVOLTE » 

Rome (AJFJP.). — Le message sons surtout à ceux qui sont Mgr Etchegaray. archevêque de «Un lUrlf'KCnjS Lfl KCVULic 
de Pâques de Jean-Paul n sera condamnés, en un certain sens. MarseïUe, président de la conté- déclare Ifi mOUVemeilt 

diffusé le 15 avril à 13 heures, à la s mort civile* parce qtfon ronce épiscopale de France, a IIBUOH? le luuuiwucni 

sur les antennes de TP L Ven- leur refuse le droit de vivre adressé aux fidèles, vendredi Infflffllftiiont nniir [fit droits 

dredi saint, une foule de pèlerins selon leur foi. leur rite, selon leurs z3 ocra, au cours du Journal de IIHUnnaiHHU pour les uruui 

a suivi le chemin de croix pré- convictions religieuses. En regar- TP 1 réalisé en direct de Lourdes, * A l|Ia| 

si dé par le pape qui portait une dont la croix dans le Colisée, à 13 heures, le message pascal uu JumBI 

croix pendant les quatorze s ta- demandons au Christ quene leur suivant: Le mouvement Information 

tlons, depuis nntérieur du Coll- manque pas —pas plusqu'à ceux «Annoncer on Vendredi saint EL dn |LD8 .) 

sée jusqu’à la terrasse du temple qui ont autrefois subi ici le mar- ] e message d’espérance quapporte dans un communiqué, 

de Vénus. Jean-Paul H était tyre — la puissance de resprit. Pâques, cela peut paraître ana- soutien aux appelés du contin- 
escorté de deux membres de dont ont besoin les martyrs et les chronique, et pourtant le signe _ nt aorès les incidents survenus, 

l’Action catholique italienne. confesseurs de notre temps.* de la croix est devenu le signe f ««.„£ 12 avrl , un train 

Dans l'après-midi, le chef de du Christ Et cela parce que. 4 îL t»rmissJonnalres en prove- 

« n nous faut, a-t-il dit no- l’Eglise avait présidé une Liturgie , a roi te du Christ, donner sa vie deNancT Oe «Tonie du 

t ara men t, ressentir et exprimer à la basilique Saint-Pierre. Pieds est considéré comme le plus grand , 4 avril) 

une solidarité particulièrement nus, 11 s’était prosterné devant signe d’amour. J'aime beaucoup , jl. ^Idat* n’en peuvent plus, 
profonde avec tous nos frères le crucifix, n avait entendu un ce mot d’un philosophe chrétien ; déclare ce communiqué- Menacés 
dans la foi qui, à notre époque capucin s’élever contre les «die- « Aimer quelqu’un, c’est lui dire : in^tg in semaine dans leur droit 
aussi, font l’objet de persécu- tatures militaires », vouées aux tu ne mourras pas. » Mais pour remissions le moindre inci¬ 
tions et de discriminations en génocides, ainsi que contre tes je dire en vérité, 11 faut vraiment n fêtard, de la 

divers endroits du monde. Pen- « Idéologies laïques ». ___ croire que 1e Christ est ressuscité. SU.CJP* par exemple — est inter- 

- -- - » Mon voeu de Pâques est qu’il prêté par les soldats comme une 

QU p Tl? t 7 beaucoup de chrétiens, et agression contre leurs droits. 

OU K. lr 1 qu’lis soient, dans leur vie, té- Quand on sait les conditions dans 

-- moins de cette espérance quap- lesquelles sont transportés les sol- 

T n . ■>> * •• porte le Christ ressuscité. Grâce „ ar ^ direction de la 

La Passion selon le peuple mexicain ?££&?£?£ 

• n • t , » tlms témoins de l’espérance parce défense et la SJi.Cf. entassent 


Jean-Paul H dénonce les discriminations 


LA CONDITION DES JEUNES DU CONTINGENT 

Après les incidents ,— — Libres opinions - 


Après les incidents 
dans un train 
de permissionnaires 


missionnaires Deux mois ao secret pour une signature 


— * r — autour de vous : 11 y a des cnre- des où le ministère de la 

. „ . „ . , . . tiens témoins de 1 Mpérance parce défense et la SJl.CJ'. entassent 

de François Reichenbach Qu’lis savent prendre des risques les permissionnaires, on comprend 

pour lutter contre tout ce qui révolte des mille cinq cents 
Représentée eu cinéma ou à fa verra. Un vieil Indien murmure uns défigure rbomme. H** S P^missiOTtnaires qui en saoca- 

télôvislon, la Passion du Christ est prière. Les entants du Thomanerchor fout ® S 

presque toulours vouée è réchec, restent silencieux. Une cToclie unie, confiance aux hommes plus étre traités comme du bétaü. » 


sans doute parce que les récita timide, puis toutes les cloches des qu'aux idées. H y a des chrétiens | information pour les droits du 

évangéliques ne sont pas des hls- merveilleuses églises du Mexique se qui respirent à pleins poumons j soldat « apporte tout son soutien 

tolres comme les autres. Pour les mettent à sonner, les moulons parce qu’ils puisent leur force J m rr appelés en lutte pour les 


tolres comme les autres. Pour les mettent à sonner, les mat/fora parce qu’ils puisent leur force ^ 7(T appelés en lutte pour les 

croyants, et plus généralement dans sortent. Iss ois Baux chantent t a résur- dans la prière et r adoration du transports gratuits, pour des 

la mémoire occidentale, il ne s’agit roctlon et les disciples, longeant las Dieu vivant conditions de transport décentes 

pas. en effet, d’un événement passé murs de Jérusalem, partent pour **ecs. * £ *5^ S V pour la 8emax J le 

*■»* "TV"'’ “ — —. —— — SSSSffUMWSS 

lornes, mais d’un drame qui trans- JACQUES LONCHAMPT. serait changée. » organise chaque année le saccage, 

cende le temps, qui est rendu -, de la vie de trois cent müle jeunes 

présent chaque lour è la messe, et e t de leurs droits démocratiques, 

qui est vécu depuis deux mille ana rOFlfèrenCPS <ÏP Carême à Notre-Dame ü peut bien s’attendre à ce que 

per toutes les populations chré- ' _ - müle cinq cents d entre eux sac- 

tiennes de la terre qui le volent 6 m « , . cagent un train. Après l'envoi des 

leur manière, se l’approprient dans DlCU ITC S6 demOntTe PSS 

paysage, lesquels ns sont pas ceux Le Père Louis Sifflas a-Hl de la mort, puis de la relation ^^tre te°mouvement deTsoSoS! 

de la Palestine au temps de Jésus. gagné son pari? Avant de prô- avec Dieu soua forme de lutte Noua saurons y faire face ». 

La réussite de François Relchen- cher le carême à Notre-Dame, puis de conversion. La fol lm- De son côté, l’union fédérale 

ùaeft dans sa Passion selon le peu- du 4 mars au 8 avril, n confiai* : plique la liberté de choisir, et des cheminots CJ?D.T. dénonce, 

pie mexicain, présentée par TF 1. - Je voudrais montrer que ravè- le Dieu des chrétiens n’est pas dans un communiqué, les déprè- 

pour la soirée du vendredi saint, nement de la pensée scYenrtf/gue un pouvoir arbitraire sur lequel dations commises « aux insUUa- 

ffenf précisément è son respect en et de rère Industrielle ne disque- Hs n’auraient aucune prise. C’est £ au matériel • et demande 

quelque sorte Instinctif de ce phé- lltte nullement le toi. • ’ ■finalement l’expérience même “ œ la «5e les drapeaux 

nomène « religieux - et è l’absence Vaste et redoutable entreprise, de no * limitas échec, souf- c 80 imt traités comme les autres 

de réalisme narratif de son ff/m. â laquelle ce jésuite de qua- Iran ce. mort — qui peut nous^ voyageurs ». 

C*esf la mus/que qui a guidé rante-elx arts s’est attaqué avec ouvrir à la vraie confiance en Quant au général Bigeard. H a 

Reichenbach et sa collaboratrice ia patience têtue qui lui vient Dteu. Tout en acceptant que' déclaré à Europe 1 que a cet inet- 

Jaegi«fine le»,™, c om Mie de origine, païennes Ue- "» P"e™n. lamal, taire «aO r^rrttaMe 

Passion Man saint Jean, de Jean- daises. Peur ial. la - loi que JW ItWrtfience néoatlve d, 

Sébastion Bach (1) qui eat sans beaucoup da chrétiens pré- Diau - permissionnaires pour voir un peu 

doute le mieux i même de faire tendent abandonner parce qu'lia La dernière conférence pré- ce qui s'y passe L’armée se tient 

saisir la dimension cosmique ef | B considèrent comme Incompa- «entai! Jésus-Christ. Fils de bien, a-t-il ajouté, c’est encore 

humaine du drame sacré. Interprétée t/bJe avec les connaissances r homme. Fils de Dieu. • C’a»/ ce <7u’fl y a de plus sam dans la 

par lee entants de Thomanerchor de actuelles, n’est, en fait qu'une aulourtfhul que le Christ est nation ». 

Leipzig, las héritiers de ceux pour caricature dont II faut se débar- vivant. Cette affirmation scan- - 

qui écrivait le musicien. A ces rasser. Le Père Stntas s’eet dîneuse est le cœur da notre ... . 

visages gravas. Informés par la efforcé^ tout au long des six via, le centre de notre toi. - VOYAGEURS AU RABAIS ? 

musique, répondant ceux des petits conférences prononcées devant Le père Slntas reconnaît que . .... 

Mexicains d’origine espagnole ou |qs six mille personnes qui rem- l’annonce de La Résurrection Ï2EL r£LrTtïr F 

indienne, qua le cinéaste est allé plissaient chaque dimanche aujourd’hui relève de la folle. des di/McïïÏT Non vos tant i mur 

saisir è UOOO kilomètres da IA. Notre^ame de Paris - sans Pourtant, comprise non pas c?!to tarifé: CEt*Fle 

pendant des représentations popu- parier des milliers d'auditeurs de comme la réanimation par une ministère de la défense, a versé 

faire s de la Passion, dans des rlh France-Culture — de faire un puissance magique d’un cadavre à la société nationale en 1977 

loges différents, brisant une identl- décapage de nos certitudes Iran- ma ls comme la vie débordante 586 millions de francs pour Vache- 

lloatlon trop précise des lieux et quilles. de Jésus que ne saurait détruira minement de quelque 13mÜ lions 

des acteurs. On eat ahuri pria dans Ayant choisi, on lésait, comme notre mort, la Résurrection, sans TciïmZ dLm- 

une aorte de contrepoint constant. thème : » Ne soyez pas crédules. laquelle notre fol est vaine, ^ c hacme année correspond à 

entre une actualisation fugitive du ma/s croyants -, il a démontré devrait pousser le croyant vers pci près aux dépenses engagées 

drame de la Croix, dans une cM- que )« fol n‘est ni recoure à «es frères, le rendre sensible par la SJV.C.F. : rien ne justifie 

llsation qui noua eat é la fois proche unB ïorce supérieure contre les au sort de l'humanité tout donc que les voyageurs en um- 

et étrangère, et son expression malheurs, ni soumission è un entière. forme soient traités comme des 

sbatTstio et unlvenelle chBt Bach, arbitraire, ri üUDerWIdon. L'humantl* U! partout n,- cU ™“ _ . 

qv. Halchenbach a mon,» wap mon,», mam oonb.no» an la ço„6o, cruortiie. . Comment n. ™ EfZjESi 

Odoa°ëœOT«om”//a lnlU,B0 ” dram ° parole da Ouolttuun an qui on pt , Wtnfr. demande la pire blé? de» cftemiiu de 1er. c«?du 

uqua exceptionnelle. peut cro ire, acquise au terme Slntas, tfevam tant de massacres ministère des transports et de la 

Mais certaines pages aepassent d’une lutte, car la fol n’est pas qu’un cynisme Inhumain ose défense résulte du fait que ce 

une beauté purement illustrative, la facile : 11 laut -affronter Dieu-, afficher » la face du monde trafic militaire est, lui aussi, un 

flagellation en particulier, où les comme Jacob luttait avec l’ange. 90 us rallbl de quelque raison trafic de pointe, et vient s’aiouter 

images de bétons, qui se multiplient d’Etat ? Comment ne pas au 1 * ème * périodes, de week- 

comme grêle, et la musique semblent . trembler du siionra da tant da enli déports en vacances, 

I.ST SeaniIalMS* alfirmatiBD ramM , w „ », Æ™» 

b -r;w^ 

came du Christ au ,dos déchiqueté. bitude de diriger da * ™* ral,e5 - vo!r q; r0 i Bur tBCe d un ne coïncident pas avec les départs 
sur ce» mors de Bach : « Vois la prédicateur de Notre-Dame a tribunal ? - et tes retours normaux de toeek- 

comme les épines, qui le déchirent. procédé par étape. Partant de . . end ? Faut-ü, comme le rècla- 

font s'épanouir pour toi les fleurs la fol dans TAncien Testament. waia ce scanuaie. qui est ment certains voyageurs, ne pas 

du ciel I * Alors rour se ra/t... incarnée dans l’histoire d’un peu- «“» celui de la Croix, peut accepter les permissionnaires qui 

L'Intensité redouble alors avec les pie au prix d’une lutte constante aussi bien provoquer la révolte. te alors & {ujifefafre 

Images du chemin de croix, des contre tes idoles et contre toutes e désespoir et I incroyance que dune 

chemins de croix qui se brouillent les sacralisations de la nature. ■ Celle-c ne se justifiera tniustedaru Les tgtaelnvhu 

parfois comme vus è travers des n a montré comment la perpé- | am * *• ° u ® ,B " B *** p,u ® départ ou au retour de vacances ? 

/armes aux couleurs sangulnolemes tuelle migration du peuple élu ,a • Pasca p en 11 la fol Est-il normal enfm que les 

à la Guido Renl, rétonname peut nous aider à accepter comme un pan. Pour te père conrots spéciaux montés pour les 

séquence des masques démoniaques d’ôUe des - émigrés spirituels Lou,s Smtas. • nous ne pour- grands départs en permission 

dansent triomphalement, tandis qua a n terre étrangère -, car la domi- rons lamals démontrer que soient acheminés dans de moins 

Jésus s'effondre sur ta vole doulou- nation de la nature esi amoiguô, rimposslblihê de démontrer bonnes conditions que les trains 

reuse; entln. les deux crucifixions. ai toute conquête humaine com- Dtea ~‘ Mate 11 « «*oosé de normaux. Strasbourg-Paris 

rune en plein ah. Feutre dans une porte des risques. manière personnelle, malgré les JSZg e Sn£ Sta M& 

église, qui s’echévenr par une Les quatrième et cinquième “JJ» ° Wie ’ 565 ^ 30,13 ^ntéSri^d^çoTcrmvSSbîeet 

longue Image tenue aur un unique semaines étalent consacrées au ° esperer. juste le trafic militaire dans Ven- 

petit chanteur de Leipzig. Pendant problème de la souffrance et ALAIN WOODROW. semble du trafic Civü. 

ce choral, qui vous prend ù la _ __ 

gorge : « Oh, homme, sols juste, 
aime Dieu et las hommes, puis 

meurt sans regret et ne t’afflige pas. - JL/l/VLCJ 
L'orage déferle sur fs calvaire. __ 

noie les bougies tremblâmes d’un mtr ■ Il _ 

cimetière Indien, disperse /es vieilles L eCnCC 06 ÎQ ITIlSSlOn SoVOUZ-33 

femmes en pleura. Le sublime chœur “* «w.> MV / WUA| — 

Repose en pabt accompagne la Moscou fUJPJ* Reuter). — Le cas d’une rentrée normale (huit nautique soviétique. la troisième 
méditation des paysans mexicains, Journal soviétique les levestUt a loie l'accélération de la pesan- fols qu’une telle rentrée baltsu- 

contemptam ia Christ mon. au* œni révélé, vendredi 13 avril que teur. au lieu de quatre fois) : du que dans J'Atmosphère a été, 

visages façonnés per te piété popu- l’équipage soviéto - bulgare de fait de la panne du moteur pnn- nécessaire 


Les conférences de carême à Notre-Dame 

Dieu ne se démontre pas 


- Je voudrais montrer que ravè- te Dieu des chrétiens n’est pas 
nement de le pensée Bolentltlquo un pouvoir arbitraire sur lequel 
et de rère Industrielle ne disque- ils n’auraient aucune prise. C’est 
lllI b nullement la fol. • finalement l’expérience même 

Vaste et redoutable entreprise, de no ® limites — échec, souf- 

â laquelle ce jésuite de qua- France, mort - qui peut nous. 


la patience têtue qui lui vient 
de ses origines paysannes lan¬ 
daises. Pour lui, la «fol», que 
beaucoup da chrétiens pré¬ 
tendent abandonner parce qu'lia 


Dieu. Tout en acceptant que' 
nous ns pourrons jamais faire 
que l'expérience négative de 
Dieu. 

La dernière conférence pré¬ 


actuelles, n’est, en fait, qu'une aulourtfhul que le Christ 
caricature dont II faut se débar- vivant. Cette affirmation sc 
rasser. Le Père &<ntaB s’eet daieuse est le cœur de nt 

efforcé, tout au long des six yto, le centre de notre toi. 


parier des milliers d'auditeurs de comme la réanimation par une 
France-Culture — de faire un puissance magique d’un cadavre 
.décapage de nos certitudes Iran- mais comme la vie débordante 
quilles. de Jésus que ne saurait détruira 

Ayant choisi, on le sait, comme notre mort la Résurrection, sans 

thème : » Ne soyez pas crédule», laquelle notre fol est vaine, 

mais croyants », il a démontré devrait pousser le croyant vers 

que le fol n'est n) recoure è ses frères, le rendre sensible 

une force supérieure contre les su sort de l'humanité tout 

malheurs, ni soumission è un entière. 

pouvoir arbitraire, ni superstition. L'humanité est partout fla- 
nl tatalllè. mais confiance en la gellée, crucifiée. » Comment ne 


! organise chaque année le saccage. 
1 de la vie de trois cent müle jeunes 


gardes mobiles i la gare de l'Est 


contre le mouvement des soldats. 
I Nous saurons y faire face *- 
De son côté, l'union fédérale 
! des cheminots CED.T. dénonce, 
j dans un communiqué, les dépré- 
! dations commises « aux installa¬ 
tions et au matériel » et demande 
à la direction de la S.N.CJ*. que 
les jeunes sous les drapeaux 


Quant au général Bigeard. H a 


faudrait peut-être qu’il ■ reprenne 
de temps en temps les trains de 
permissionnaires pour voir un peu 


t qii’ü y a de plus $asn dans la 


VOYAGEURS AU RABAIS ? 

Le transport des militaires a 
toujours soulevé pour la SJI.C.F. 
des difficultés. Non vas tant pour 
ce qui est des tarifa : CEtat, le 
ministère de la défense, a versé 


I minement de quelque 13 millions 
de militaires, de carrière et du 
contingent. Cette somme, discu¬ 
tée chaque année, correspond à 
peu près aux dépenses engagées 
par la SJN.C.F. ; rien ne justifie 
donc que le» voyageurs en uni¬ 
forme soient traités comme des 


Scandale*se affirmation j" 

“d" SS!»""» '«"ïïnîe'l'pï 

bituds de diriger des retraitée. - . - 

la prédicateur de NotnHJem. B j 8 "' "° m ‘ * 

procédé par étape. Partant de 

le loi deçà l-Ancian Testament. Mal, ce scandale, qui est 
Incsmée dam l'histoire d'un cou- "usa 1 celui la la Croix, peut 


ministère des transports et de la 
défense résulte du fait que ce 
trafic militaire est, lui aussi, un 
trafic de pointe, et vient s’aiouter 
au mêmes périodes, de week¬ 
end ou de départs «n vacances, 
au trafic des voyageurs civils. 

Est-H possible et a-t-on le droit 
de décaler les départs et les re¬ 
tours en permission pour qu’ils 
ne coïncident pas avec les départs 


ment certains voyageurs, ne pas 
accepter les permissionnaires qui 
se plaignent alors à juste titre 
\ d’une ségrégation totalement 
injuste dans les trains les plus 
| commodes et les plus rapides au 


Les conditions de transport des appelés sont régulièrement 
Toccasion de protestations de la part de Jeunes du contingent. 
L'une des revendications émises dans certaines pétitions concer¬ 
nent la gratuité des transports. Pour avoir «signé et fait signer» 
une telle pétition. M. Hervé-Edwy PleneL ancien journaliste A 
Rouge, a été frappé de soixante 1 ours d’arrêts qu’ü subît 
actuellement à la base aérienne de Colmar (le Monde du 
15 mars), fl fait part ci-dessous des réflexions que lui suggère 
cette sanction. 

par HERVÊ-EDWY PLENEL <*) 

A quelque chose malheur est bon. Etre victime de la raison d'Etat 
autorise & se gonfler d'importance. Si l’on fait si grand cas 
de votre personne, c’est qu'elle pèse. Après tout, moisir au 
secret militaire. Isolé entre quatre murs, au fin fond d'une base 
aérienne de l’est, n'est pas donné â tout le monde. On se sent 
tout è te fols dangereux et précieux. SI les visites vous sont Interdites, 
si votre famille n’a plus te droit de vous voir, c’est que votre seule 
présence mettrait en danger sa moralité SI les rares soldats qui 
vous croisent ont été menacés de punitions sévères dans l'hypothèse 
où ils oseraient vous adresser la parole, c’est que votre conversation 
recèle un mystérieux pouvoir de persuasion. Si les aoua-offlclers qui 
voua accompagnent durant l’heure de promenade quotidienne ont 
reçu dos consignes de mutisme, c’est que vos idées ont une telle 
force de conviction qjTls ne pourraient longtemps y résister. S 
votre courrier est retardé ou surveillé, c'est que vos écrits sont des 
brulôts qu’attendent Impatiemment les troupes françaises pour crier : 
- Crosses en farr, rompons la s rangs I ». Bref, si vous ne voyez 
personne et ne pouvez parler è quiconque, c’esf que vous êtes 
contagieux : il voua faut bien deux mois de convalescence. 

Hélas I l’Ironie est un refuge provisoire qui ne peut empêcher le 
dur contact de la réalité Car II y a certainement méprise : les 
arrêts de rigueur que je purge et le régime de faveur que Je subis 
ont pour origine une simple signature. Un vulgaire paraphe, aux 
côtés de six mille autres, au bas d’une forme de texte diablement 
courante : cela s'appelle une pétition et celle-ci en roccurrence 
réclame pour tes appelés français la gratuité des transports et 
quarante-huit heures de repos hebdomadaire. Ce n'est donc pas la 
bombe attendue. 

Cruelle déception. Il est facile d’y échapper en renversant le pro¬ 
blème. Si le prisonnier perd sa stature, ses geôliers gagnent aussi an 
petitesse. Qu'un ministre s'amuse 4 ces mesquineries et son ministère 
ne paraît guère crédible : il avoue ainsi que l'institution dont II a la 
charge est plus atteinte qu'il ne veut bien le dire. Pour qu'il en arrive 
4 prendre des décisions si démesurées en comparaison de la faute 
reprochée, c'est que la révolte gronda La morne plaine des casernes 
n'attendrait qu'une étincelle. Le cancer de 1a contestation aurait pour¬ 
suivi son œuvra infâme. EL dans leur affoiemenL les guérisseurs qui 
sont su chevet du malade frappent un peu Inconsidérément 11 na faut 
pas leur en vouloir : l'Intérêt national est en Jeu. 


Plutôt que d'accumuler ces hypothèses saugrenues, Je pourrais 
aussi, plus prosaïquement me défendre. Dire que tout ceci est Illégal, 
qu'aucune poursuite Judiciaire n'est engagée, qu'aucun tribunal des 
armées ne m'attend, et que. en conséquence, une telle mise au secret 
contrevient aux dispositions du règlement de discipline générale des 
armées lui-mémB. Ajouter que cette pétition circule depuis plus d'un 
an. que plusieurs milliers de soldats l’ont approuvée, et que ce qu'elle 
réclame est défendu par l'ensemble des organisations ouvrières et 
démocratiques, partis et syndicats. Suggérer que cet emprisonnement 
relève de 1a persécution, que l'on me réprime avec retardement pour 
des faits vieux de plusieurs mois, et que Je fus déjà puni, i l'époque, 
les ayant revendiqués publiquement dans un quotidien du matin. Pré¬ 
ciser que le motif donné cache un réglement de comptes, que ce que 
l'on me reproche, en réalité, c'est d'avoir fait mon travail de militant 
syndical et de Journaliste en décrivant tes conditions de vie des sol¬ 
dats et en exigeant le libre exercice des droits démocratiques à 
l’aimée, en somme que l’on m'en veut surtout d'être un bavard dans 
un monde où l’on apprend è se taire. Rappeler, enfin, que nombreux 
sont ceux qui demandent ma libération immédiate, les syndicats de 
Journalistes en particulier. 

Toutefois, ce n'est guère rassurant Tl n'est Jamais confortable 
de se savoir dans son bon droit et néanmoins victime de ('arbitraire. 
Comment est-ce donc possible ? Question qui amène de tristes 
découvertes dépassant de loin mon cas personnel. L'essentiel en 
effet, c'est que cette mésaventure arrive è beaucoup d'autres Jeunes : 
depuis que circule la pétition nationale des soldats, près de deux 
cents signataires ont eu droit aux arrêts de rigueur, il s’agit donc 
d’une répression hypocrite, qui fuit le spectaculaire, tente d'endormir 
la vigilance et d'atténuer les solidarités, en se contentant de la 
peine maximale prévue par le barème des punitions disciplinaires. 
Discrète, menée par une Sécurité militaire qui outrepasse ses attri¬ 
butions et se comporte en police politique, elle n’en est pas moins 


Au point que s’en sont émus la Ligue des droits de l'homme, qui 
est à l'initia rive du Comité droits et liberté dans l'institution militaire, 
et Amnesty International, qui dénonce dans son rapport annuel r arbi¬ 
traire militaire français. Ainsi dans notre pays, des jeunes sont 
régulièrement condamnés è deux mois de prison ferme, sans aucun 
Jugement, sans moyen de se défendre, sans avocat ni tribunal. Pire, 
leur détention ee déroule dans des conditions plus sévères que celles 
de la Prison civile courante. Au secret, à l'isolement, au refus des 
visites et au contrôle du courrier, s’ajoutent un chauffage souvent 


Au total, te « quartier des punis • matérialise le fonctionnement 
d'une seconda Justice parallèle au sein des années, encore plus 
autonome et moins contrôlable que celte qui sévit dans l'enceinte des 
T.P.F.A. Dans les règles qui le régissent comme dans les mécanismes 
qui y mènent, ce lieu concentre ('essence même du régime de non- 


nation de la nature est ambiguè, nmpt>sslblih6 
et toute conquête humaine corn- D,eu "- Mais 
porte des risques. manière persan 

Les quatrième et cinquième limites du ger 
semaines étalent consacrées au d’espérer, 
problème de la souffrance et ALAIN 
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juste le trafic militaire dans l’ei 


(( est temps d’y mettre fin. Et pour commencer, d’arrêter Iss 
poursuites contre les jeunes qui demandent une amélioration élé¬ 
mentaire de leurs conditions de vie. 

(*) Journaliste actuellement sous les drapeaux (base aérienne 


UNE PÉTITION DE L'UNION DES SYNDICATS DE JOURNALISTES 

Une délégation de l’Union mois d’arrêts de rigueur pour 


nationale des syndicats de jour¬ 
nalistes (SJi-J-, CJD.T, C.G.T n 
FO.) et de l’Association presse 
information jeunesse (APiJ> a 
remis vendredi 13 avril au minis¬ 
tère de la défense le texte d’une 
pétition de journalistes cteman- 
. dant la libération d’Hervé Plenel. 
Journaliste professionnel, actuel- 


de» signatures en faveur i 


- /; n nrlLrfxi ,4n 14 .n-iii . aca ralentir. C’est la première rois, les du voL indique encore le jour- 

. a) S2L? 1 ” Ac “ l,s - ,?rL *Lr,rr4* „ iv, semble-t-tL qu'un vaisseaü sovié- nal. c’est par l'intermediaire de 

oWJgè de subir une‘ tique habité connaît une panne la station orbitale SaUout-Œ que 

l*» 8 dans latm06 P nare - 1 al de moteur pruicipal : le K>um»l l'équipage de Soyo02-33 est resté 

schreierrArïïn CfcTtiî ïdani et a sooaUs & une décélération soviétique précise d'autre part que en contact arec le sol. toute liai- 
siogmad Lorenz. deux fols plus forte que dans le c'est, dans l’histoire de la cosmo- son directe étant Impossible. 


(rots journalistes qui ont déjà 
signé la pétition protestent contre 
cette sanction, conclut le com¬ 
muniqué. Ils rappellent leur atta- 
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aujourd'hui 


SAISONS 


Le regard neuf 
du printemps 


Vu de Bretagne 

Et si nous en avions 
vraiment assez 


L E premier à apparaître a été 
le bourdon, qui cherchait à 
nicher dans les feuilles 
mortes du bois. 

La veille, c’était les premières 
fleurs de molettes dans un pré, 
au soleil- Des mouches tour- * 
noyaient déjà autour des froma¬ 
ges de chèvre, qui commencent à 
■bien sécher. Les coccinelles et les 
petites limaces grises sont au 
jardin. Et ce soir, avec surprise, 
c’est le premier chant printanier 
ries oiseaux, tard dans l'obscurité. 
L’herbe en profite pour reverdir 
avec ce goût de regain qui plaît 
tant aux troupeaux. Des sangliers 
grattent un peu partout la terre 
autour des granges en quête de 
jeunes pousses et une belette a 
laissé les empreintes de ses grif¬ 
fes dans les dernières plaques de 
neige d’un bois de bouleaux, tî y 
a eu aussi cette tache tVun trou¬ 
peau d’isards sur la neige du pic 
de l’Ours; qui semblaient descen¬ 
dre, ettx-aussi, à la recherche de 
la douceur du printemps et de ses 


Le brait des torrents 

On entend le bruit des torrents 
nés de la fonte des neiges qui 
descendent vers les vallées. Par¬ 
tout des graines germent et les 
plantes qui sortent de terre nous 
paraissent nouvelles et étranges, 
des orchis aux pissenlits qui ne 
sont pas si communs que ça _ Le 
paysage devient tout neuf, en 
quelque sorte. L’hiver est une 
trêve dans Vannée, qui nous per¬ 
met de nous étonner de la vie qui 
revient après lui. 

Comme le disait H.-D. Tho- 
reazi, un bon gouvernement serait 
aussi celui qui donnerait le plus 
de prix à la vie'humaine. Le 
printemps, lui; donne un regard 
neuf sur chaque chose. Soudain, 
Vherbe parait plus verte et les 
arbres plus doux avec leurs cha¬ 
tons, les sureaux commencent à 
laisser pousser leurs feuilles et 
la première hirondelle est arrivée, 
bientôt suivie dune autre, cotant 
tantôt très haut dans le ciel, tan¬ 
tôt au ras de Za maison. Même 
les grands corbeaux, espèce en 


voie de disparition, qui passent 
toute Vannée ici, modulent autre¬ 
ment leurs cris. Le chant du 
coucou semble toujours être le 
premier depuis des millénaires . 
Jusqu’au rocher au pied duquel 
est bdti le village, qui «pleure s, 
comme disent les gens d’ici 
quand ü suinte. 

Toutes choses gui semblent se 
répéter chaque année , mais pas 
pour celui qui se lève tous les 
matins avec un esprit neuf. 
L'hiver nous oblige vraiment à 
plus {Vacuité. Et quand le prin¬ 
temps arrive on dirait presque 
que c’est en nous. La succession 
des saisons nous permet d'appré¬ 
cier la diversité de la vie. La 
sagesse serait-elle de ne pas 
avoir autre chose à faire que de 
guetter la venue de chaque sai¬ 
son et de ses signes avant- 
coureurs ? Après tout, un prin¬ 
temps, c’est toujours un nouveau 
printemps et on peut les compter 
dans une vie d’homme. 

MICHEL JOURDAN. 


E T si nous en avions vrai¬ 
ment assez, non d'être 
français, mais Bretons ? (1) 
SI nous en avions vraiment 
assez de vivre entre roc et sou¬ 
che, en ces Interminables hivers. 


SI nous en avions vraiment 
assez de cette mer qui tape et 
qui rage, des naufrages, de ces 
bateaux morts dans les anses, de 
ces caboulots marins pleins de 
vinasse et d’absurdes tapages ? 

Si nous en avions assez, vrai¬ 
ment, d'être Bretons ? 

Si nous en avions vraiment 
assez de ressasser nos ascendan¬ 
ces obsessionnelles, do tâter les 
cimetièr e» paysans sous les lfis. 
de dresser de vaines généalogies 
contre une diaspora sans gloire ? 

Si nous en avions assez d'être 
traités de fanatiques alors que 
les ciels du inonde nous fascinent 
et qu’il n’est pas un peuple au¬ 
quel nous ne donnions la main ? 

SI nous en avions vraiment 
assez d'être Bretons ? 


CROQUIS 

LES DIEUX DE LA VILLE 


E mbouteillages monstres, 
pluie battante et le soir 
, qui tombe. Une place 
enfin 1 Vite, vite, je me gare, 
fourrage dans mon sac, bondis 
sur le parcomètre, lui administre 
se doao de pièces de 1 F. 

Là. tout près, avachi le long 
du mur, Intimèrent A reverse,, un 
clochard. Vite, vhs. le passe, 
abritée sous mon paravent-para¬ 
pluie. 

■ Vous auriez pas mieux fait 
de lui filer le fric au lieu de 
donner à manger à votre 
poteau I -, Ahurie, le regards le 


tout Jeune homme qui vient de 
nf apostropher ainsi. Stoppée 
dans ma course. Surprise dans 
mes automatismes de citadine. 
Epinglée dans cet acte d’obé¬ 
dience aux dieux de la ville- 
Je reste plantée li, sur le 
pavé mouillé. Citoyenne bardée 
de bonne conscience, qui suis-je, 
après tout, sinon m- robot parmi 
les robots, p/us soucieux de 
voir ronronner rengrenage que de 
quêter un regard, de nourrir la 
machine que rhomme qui vers 
lui tend la main 2 
GUILLEMETTE DE SAIR1GNÉ. 


Si nous en avions vraiment 
assez, en nos rêveries féales, 
d’être regardés comme les 
conservateurs d’un musée très 
ancien quand c’est la vie qui 
déborde en nous et que nous la 
vouions chanter ? 

Si nous en avions vraiment 
assez de nous prêter parfois à 
quelque politique quand c’est la 
poésie qui nous occupe et nous 
Imprègne et que c'est à partir 
de nos aurores et de nos terres 
que nous voulons i'étreindre ? 

Si nous en avions assez d'être 
Bretons quand nos compatriotes 
eux-mêmes baissent les bras de¬ 
vant là force des préjugés et les 
contraintes du pouvoir ? 

Si nous en avions assez d’être 
pris pour des racistes quand nous 
aimions -l'Algérien la nuit 
fière du djebel, l'Indien dans la 
désolation nTifttnp et que nous 
savons aimer encore les belles 
femmes d’ailleurs flans le sable 
brûlant de nos étés? 

81 nous en avions assez d’être 
considérés comme des braillards 
du biniou quand ce sont les 
confidences des h&rpeurs que 
nous aimons fli»w l'ombre des 
manoirs et le gémissement du 
saxo dans la fureur des marées ? 

8l nous en avions assez d’être, 
non des français, mais des Bre¬ 
tons ? Notre identité n'a pas de 
carte. Notre, patrie, dit-on, n'a 
pas d’histoire. Nos enfants ne 
parlent pas notre langue. On 
nous traite ici de rigolos, là de 
ploucs. Nos sanctuaires n'ont 
plus de toit, nos chemins n’ont 
plus de genêts, nos boites aux 
lettres rouillent, nos travailleurs 
s’en vont et l’on profane nos 
rives & la gueule des abers. 

Et c’est poiir ça, pour la fierté 
des hommes et la splendeur du 
monde, au; bord de l’océan,, dans . 
le secret des vallées que décidé¬ 
ment, non, nous n’avons pas 


fl) Réponse A Jean Ferai ot qui 
vient de publier En avez-vous vrai¬ 
ment assez d'être Français T (Gtru- 
B«t). Le Monde a rendu compta de 


Au fond de la bouteille 

« t ISËZ les étiquettes, dit Henri Messira, cinquante-huit ans. 

allure d’écolo et spécialiste du vin naturel, Mes ne 
mentent pas. » 

On s'approche des bouteilles alignées et on lit : - Mûri sur 
les coteaux, vieilli exclusivement en tûts de trois, élôvé et mla 
en bouteille d la propriété suivant la tradition - ; -Sans engrais 
chimiques, ni désherbants, ni produits de aynthèsa • ; « NI levuré, 
ni acidité, ni désacldlflé - ; • Vignes cultivées aux engrais naturels 
selon les méthodes agroblologlques et plus loin sur un H Ira 
de fus de fruit : « Le dépôt est le garantie que ce fus de 
pomme n’a subi aucun traitement ni filtrage Important, conservant 
ainsi la totalité de ses éléments nobles et nutritifs .- 

«Voilà, dit Henri Mossire. Et bien sûr, le demanda & mes 
fournisseurs des analyses régulières de leur production, mais A 
la vérité c’est par acquit de conscience, le les connais , tous person¬ 
nellement, fa vais les voir sur place et le sais que' chacun est 
motivé, les viticulteurs biologiques, c’est encore comme une confrérie 
de pionniers. Heureusement, Il y en a de plus en plus. 

— Alors mol qui boî» dû vin sans faire attention, qu'est-ce que 

]e risque? 

— Vous risquez d’être Indisposé, voire d'être vraiment malade. 
— Précisez. 

— L'anhydride sulfureux, ça voua dit quelque chose ? 

— Rien. 

■ —- C’est un conservateur autorisé per la loi qui ee nomme 
dans le code E 220. fl est antiseptique et donne au vin sa stabilité. 
Malheureusement pour le consommateur. Il détruit aussi la vitamine 
B1, ta thlamtne. ce qui peut entraîner des états d’anxiété. Irritabilité, 
anorexie et même des lésions de restants c, de hnteatin, du tôle et 
du cerveau. 

. — Mon Dieu I 

— Attendez, A partir de certainea doses seulement- Et vous 
allez voir que le coupable, c'est la loi, tout simplement. Car les 
experts de TOM. S. considèrent que la dose journalière admissible 
d’anhydride sulfureux est de 35 milligrammes pour un adulte. Et 
comme les aliments autres que le vin en fournissent environ 10 milli¬ 
grammes— 

— li en reste 25. ' 

— Exact, ef la fol, la ICI Incompréhensible, autorise Ivsqtfà 
225 milligrammes d"anhydride par litre de vin rouge et, tenez-vous 
bien, 300 par litre de vin blanc. Ces normes font le désespoir des 
.nutritionnistes dignes de ce nom. On est en plein laxisme. Quant A 
mal, je sélectionne des vins qui contiennent huit A dix fols moins 
tTanhydrlde que las taux autorisés. 

— Bien. Et & paît l'anhydride ? 

.— On doit aussi évidemment mettre en accusation /as filtrages 
excessifs et les collages trop poussé» : ta mode se répand de 
filtrer 6 2 microns. 

— Ecoutez, les lecteurs ne vous suivent plus. 

— Bon, disons que les collages et les filtrages, qu’ils soient 
eux alglnates, au kaolin, à le bmtontte, au sang défibriné ou 
encore i la caséine, la gélatine, le blanc d’œuf, apportent au vin 
une limpidité Inutile, tout en r appauvrissant de sas vitamines et 
acide s aminés. Ici Je refusa les filtrages sur amiante et le donne 
fa préférence à un simple filtrage sur copeaux ou sur libres 
végétales. 

— C'est tout 7 

— Hélas I U y a enfin la chaptalisation, mais c’est un problème 
moins grave. . . 

— Le sucre ? 

— Le sucre. Il faudrait que la chaptalisation soft toufours légère, 
lorsqu'on croit devoir chaptaliser, mauvaise habitude, pour relever 
un degré Insuffisant • L’eau au moulin, le sucra dans la tisane -, 
c’esf l’adage sensé des vignerons du Mlhsrvofa. - 


Henri Messlre est également éditeur, éditeur passionnément 
« naturel ». Il peut parler des dangereux nitrates qui s'enfoncent 
dans la terre et qui atteignent les nappes phréatiques, polluant 
de plus en plus les sources. Il peut parier de Pallmentatlon quoti¬ 
dienne et des régimes aberrants que les gêna utilisent tour A tour. 
Il parle du chômage urbain qu'on pourrait « traiter » en proposant 
aux sans-emploi des lois de terre de 2 hectares en autoauffteanca. 
• Tenez, dlHI enfin, quel est le plus abîmé : le lait de vache ou 
le fait maternel ? Le fait maternel évidemment. Au lourd"hui • 

OLIVIER RENAUDIN. 


Au fil de la semaine 


Sur 

quelques 

idées 

fausses 

par 

PIERRE VIANSSON-PONTÊ 


" ^ gronde Insistance, de l’achame- 
' ment presque, à un article sur « l'erreur 
humaine » à propos de l'accident nu¬ 
cléaire de Pennsylvanie : « Et l'erreur 
scientifique, qu'en faites-vous, vous l'ou¬ 
bliez ?» Ce qui est curieux et vaut d'être 
relevé, c'est que cette mise en accusation 
des techniciens, experts, spécialistes en 
tous genres provient pour une ma (orifé 
— une très courte majorité, reconrtais- 
sons-le, — de scientifiques eux-mêmes. 

Si des critiques, des doutes s'élèvent 
clans les milieux non scientifiques sur la 
valeur absolue de la science, sur l'infail¬ 
libilité des savants, nombreux sont aussi, 
parmi ces derniers, ceux qui doutent de 
leur savoir. Cela semble assez nouveau, 
Kusage, sauf rares exceptions qui étaient 
le fait de grands esprits rompus à la cri¬ 
tique de leur propre pensée, était de dé¬ 
fendre en bloc et * tous azimuts » la 
communauté scientifique aujourd'hui at¬ 
teinte, semble-t-il, par la vague de scep¬ 
ticisme. C'est au point que, reconnaissant 
de tous les progrès et les réussites qu'elle 
a apportés, on aurait presque envie de 
plaider en sa faveur contre certains de 
ses membres... 

S’il est cependant une science parmi 
d'autres qui devrait bien douter d'elle- 
même et se mettre sans cesse en question, 
c'est bien la démographie, si à là mode 
ces temps-ci. Ce ne sont que graves dé¬ 
bats à la commission économique et 
sociale des Nations unies, études et ou¬ 
vrages définitifs ef catégoriques, prévi¬ 
sions apocalyptiques et projections — ce 
n'est pas la même chose : (es premières 
procèdent des secondes qui sont de sim¬ 
ples instruments — hardies et alarman¬ 
tes. Voyons tout cela d'un peu plus près. 

I L y a quarante-sept ans, en 1932, 
I Alfred Sauvy pose las hypothèses 
* suivantes pour 1975 : la mortalité 
aura continué à décroître et l'espérance 
de vie aura crû de cinquante-sept ans à 
soixante et un ans en 1960; le solde 
migratoire .{excédent des migrations) sera 
nul ; la fécondité se stabilisera 12,2 en¬ 
fants pour une femme ou, ultérieurement, 
tombera là 1,6) 0). 

En fait, à fa. mortalité continue bien à 
décroître, l'espérance de vie atteint 


70 ans en 1960 ; l'excédent migratoire, 
rapatriés compris, dépasse 4 millions dès 
1973; kj fécondité baisse, en effet, jus¬ 
qu'à 1,8, pour se relever à 2,2 à partir 
de 1944, atteindre des pointes de 3 en 
1947, de 2,9 en 1964 et ne redescendre 
sous 2,2 qu'en 1974. Le résultat est 
qu'au lieu d'une population française 
comprise entre 39 et 31 millions -d'habi¬ 
tants en 1975, selon les hypothèses, elle 
s'élevait cette année-là à 52,6 millions 
d'habitants. 

Commandée par la Société des nations 
en 1939, remise à jour en 1944, la célè¬ 
bre étude de la meilleure équipe de démo¬ 
graphes du monde, celle du professeur 
Notesteln, établie à Princeton pendant la 
guerre, attribue à la France.en 1970 un 
total de 36,9 misions d'habitants. L'ONU, 
lancée dans la prévision démographique, 
ferait bien de se méfier de ce précédente 

D’cirtres savants, Jean Bourgeois-Pichat 
en 1950, utilisant des travaux entrepris 
en 1948 par Pi erre Depoid, situe pour 
1976 la population française dans une 
« fourchette » de 34,5 à 46 mlHions d'ha¬ 
bitants. Lui aussi a retenu dans ses hypo¬ 
thèses l'absence de migrations et le main¬ 
tien de la mortalité ou niveau d'à vont- 
guerre. Il a cependant ouvert davantage 
l'éventail de k) natalité, allant de 1,65 en¬ 
fant pour une femme à 2,86, niveau de 
l'immédiate après-guerre qui paraissait 
tout à fait exceptionnel. 

L'INSEE (2), beaucoup plus près de 
nous, en 1970 et 1973, présente quatre 
séries de projections combinant une hypo¬ 
thèse unique-de mortalité (légère décrois¬ 
sance), deux hypothèses de migration 
(solde' négatif ou solde net annuel de 
135.000 personnes) et deux hypothèses 
de fécondité (remontée ou poursuite de . 
la baisse). Pour le 1“ janvier 1978, cette 
hypothèse de « fécondité basse » condui¬ 
sait à 53,2 millions d'habitants sans 
migrations et 54,3 avec migrations. Cette 
fois l'évoJuotion était Supérieure à ce que 
fut la réalité. 

A SSEZ de chiffres. On pourrait 
cependant allonger considérable¬ 
ment le liste et, très vite, débor¬ 
der sur l'ovenîr. Voici que, en guise de 
préface à la session de la commission de 
l'O.N.U., le directeur de la division de 
la population de l'organisation intema- 


ftonde, Al Léon Taboh, explore les pers¬ 
pectives (3). Oh ! elles sont,, dit-il, -« à 
la limite du spéculatif » et 9 n'avance 
.qu'avec une extrême prudence, en s'en¬ 
tourant de circonlocutions. 

Il n'empêche qu'H laisse entendre que 
nous serons six miUlards d'hommes en 
l'an 2000, dont la Chine et l'Inde dépas¬ 
sant le milliard, peut-être douze milliards 
dans cent ans. Que la baisse du toux de 
fécondité stest amorcée entre 1965 et 
J 975 dans neuf des treize pays du. tiers- 
monde comptant plus de trente-cinq mil¬ 
lions d'hobitanfs. Que Je renouvellement 
des générations n'est plus assuré dans 
dix-huit des trente-quatre pays îndustrlor 
lises... 

Tout cela est bel et bon, Impression¬ 
nant certes, mais à la lumière des étu¬ 
des passées — celles que nous citions 
et maintes autres — qu'on nous permette' 
d'être sceptiques. Comment peut-on assu¬ 
rer que le taux de fécondité va continuer 
à diminuer lentement en .Corée, en Thaï¬ 
lande ou en Iran, où l'on peut d'ailleurs 
mettre en doute la valeur des données 
de référence recueillies' pour les dix ans 
écoulés ? Et la Chine, où — M. Tobah le 
note — aucun recensement n’a eu, lieu 
depuis vingt-cinq ons, où tout dirigeant 
interrogé sur le chiffre de la .population, 
et hier Chou En-laï hit-même, lève les 
bras aù ciel, éclate de.rire (ce qui est. 
un moyen de cacher sa gêne) et répond : 

« A quelques dizaines de millions près, 
nous ne savons pas I » Quel crédit accor¬ 
der à l'affirmation' tranchante selon la¬ 
quelle la natalité ne cesse de reculer et 
serait « tombée à vingt-deux pour 
miHe » ! 


S EULEMENT voHà : sur ces bases; 
l'O.N.U., les Etats fondent 1 une . 
politique. Sur ces bases; des sa¬ 
vants, des hommes politiques construi¬ 
sent, qui des recherches, qui une doc¬ 
trine, Or, pair s'en tenir aux conclusions 
tes plus bruyamment proclamées qu'Hs 
déduisent de «s donné». — dont on per¬ 
mettra de considérer qu'elles sont- au 
moins hasardeuses — tout est suspect. 

Deux exemples (4). Quand on lit qu'en 
7968 te nombre moyen d'enfants par 
femme était, en France, de 2,59 et qu'U 
n'était plus que de 7,83 en 1976, ori 


. ne peut manquer d'être impressionné et 
de se. dire que le renouvellement des 
générations n'est pks assuré en effet 
Or le. nombre d'enfants par femme 
(comme d'ai Heurs le toux de reproduc¬ 
tion) est tin nombre fictif qui amalgame 
la fécondité de femmes de classes d'âge 
différents. Eh pratique, la population 
française n'a cessé de croître et, en prin¬ 
cipe, ellè augmentera encore de plusieurs 
mrllions avant la fin du siècle. 

Autre Idée fausse : une population dont 
le taux de reproduction tombe en dessous 
de 1 l'unité voit le' pourcentage. d'inactifs 
augmenter sans cesse, si bien qu'elle n'a 
plus assez d'actifs pour entretenir les au¬ 
tres.. Cela serait vrai si lé taux de repro¬ 
duction se maintenait assez longtemps 
au-dessous de l'unité, la. population vieil¬ 
lirait' puis diminuerait absolument.. Mais 
la proportion d'actifs ne diminuerait pas, 
ce serait, le oontrairé .qui se' produirait. 
Une-, population constitue un ensemble 
renouvelable, et des calculs élémentaires 
montrent que, dans le cas envisagé, la 
proportion de jeunes inactifs diminue 
sensiblement plus vite que n'augmente fa 
proportion, de vieux inactifs. C'est seule¬ 
ment si on’ arrivait - au stade final d'extinc¬ 
tion (purement hypothétique) que la pro¬ 
portion d'actifs se réduirait, et alors très 
rapidement. 

Plus que Jamais, prudence et droons- 
1 pectïon avec .la science ; même la démo¬ 
graphie ne parvient pas — et pourtant 
fl faut vingt ans pour faire un homme l 
— à intégrer les données humaines. 


(!) Cette Indication et celle* qui suivant 
sont ; extraites de Population et Sociétés, 
bulletin mensuel dtnîoimaticmfl démogre- 
pblQuaa, économiques, sociales édité par 
11nstltut national d'études démographiques 
(rNXD. 27. rua «ta Commandeur. 1 75875 Paru 
décembre. 1978. intitulé 
or prévisions * {abonne- 

statistiqne 

études economiques. 

(3) Dans 1e Monde des 
(4> Ces deux exemple* 

Synthesis, Lettre d'information bimensuelle 
(□• 58, 5 Janvier 1979). directeur P-O. Fatbé. 
B, passage Slgaud. 75013 Parla (le numéro ; 
14 F; abonnement annuel, vingt-quatre 
□uznéra : 300. F ; tix mois, douze numé¬ 
ros : 155 F). .L’anteur y développe et étaye 


nous n’avons malheureusement pas 
la plaça de reprendre entièrement- dans 
cette chronique. 
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UE ASIAN WALL STREET JOURNAL 


Jeans sur mesure 

Dans on article consacré an succès InternationaI des. blue- 
jeans, THE ASIAN WALL STREET JOURNAL de Hongkong 
décrit ainsi 1» dernières tendances en la matière : « Depuis 
trois ans. M. Jerry Hart aide ses clients à enfiler ses jeans 
étroits dans sa boutique * French Jeans Store » de New-York. 
M. Hart possède des outils appropriés : des pinces pour saisir 
les fermetures à glissières réfractaires à la chair comprimée ; 
un arroseur pour assouplir le tissa si c'est nécessaire ; une 
machine pour remplacer les boutons. 

2 Les pantalons trop petits se mettent plus facilement si le 
client ou la cliente se couche sur le dos en aspirant Pair. M. Hart 
fournit un Ut dont la forme est celle d’une Ferrari, phares et 
tout le reste compris. Les jeans de AT. Hart coûtent 72 dollars 
pièce. « Ce serait contre ma conscience de prendre tant d'argent 
» pour des pantalons trop larges », déclare-t-il. 

> Chez Fiorucci, à New-York, où les jeans coûtent environ 
45 dollars, les vendeurs incitent les clients à les acheter un ou 
deux numéros en dessous de leur taille pour arriver au moulage 
désiré. Un mannequin de la maison a dû ainsi se coucher sur le 
siège arrière d'un taxi pour aller à une séance de photographie. » 


Et le combat cessa... 

Les Siciliens passent pour avoir la rancune tenace. 
Mais les Calabrais s’adonnent ans poisons et aux délices 
de la vendetta avec un acharnement au moins égal, du 
moins si l’on en croit oet écho publié par le quotidien 
belge LE SOIR : 

« La petite localité de Cimina, dans la province de 
Reggio de Calabre, a enregistré la vingt-sixième victime 
d'une vendetta opposant depuis des années les familles 
Franco et Romano. Rocco Rornano (dix-sept ans), le 
dernier survivant de sexe masculin de sa famille, a en 
effet été tué à coups de fusü non loin du village. 

s La mort du dernier des Romano, qui avait été le 
témoin des meurtres de son père et de ses deux frères, 
mettra sans doute fin à la vendetta (« /aida » en cala¬ 
brais), ceüe-ci ne pouvant être assurée que par les 
éléments mâles d'une famille, selon la coutume.» 


tTmôudjawid" 


Brain-trusts subjectifs 

Un ingénieur algérien a écrit cette lettre désabusée au 
quotidien EL MOÜDJADID : 

« Ma déception fut grande quand fai commencé, A ma sortie 
de l'institut, en 1976. à travailler. Je déplore les conceptions 
et attitudes de certains responsables, qui s'entourent de colla¬ 
borateurs sur gui ils s'en remettent entièrement et avec qui ils 
se sentent des affinités. Cest naturel. Mais quand ces affinités 
sont basées sur d'autres éléments, essentiellement et fondamen¬ 
talement subjectifs, ça ne l'est plus. 

» Je m’explique. Des équipes de direction — si Ton veut être 
moderne : des « brain-trusts » — se sont constituées dora tous 
les centres de décision (-.). Si Von fait un examen approfondi de 
ces équipes, on constate que, dans beaucoup de cas. elles se sont 
constituées sur la base de critères qui n'ont rien à voir avec 
Vefficacité et la nature du travaü. Les affinités reposent, dans 
ce cas, sur des bases subjectives. Les groupes se créent selon des 
critères régionaux, familiaux et amicaux. (—) 

» Ce sont des éléments comme le népotisme au le régiona¬ 
lisme qui ont été à la base de la création de certaines équipes. 
Cela s'est fait et continue de se faire au détriment de ceux 
(comme moi) qui n'ont pour seuls critères que leur compétence 
et leur souci de travailler et qui ne sont « acoquinés » avec aucun 
groupe, car ils n'ont plus d'autre alternative que de s'effacer 
ou de partir. Du reste, on les encouragera & opter pour la 
seconde voie en les isolant. » 


THE WAIL STREET JOUENMi 


Attention, chien gentil ! 

Selon THE WALL STEET JOURNAL de New-York. 
u des facteurs ont été blessés 9 062 fois par des animaux au 
cours de Vannée fiscale 1978, soit une augmentation de 
15 % des incidents par rapport à 1974. Neuf fois sur dix. 
les responsables de ces blessures sont des chiens qui ont 
mordu ou fait tomber des préposés. 

» Les services des postes estiment que les citadins. 
Inquiets de la vague de criminalité qui déferle sur les 
vüles américaines, ont de plut en plus de chiens de garde. 
Le service équipe désormais ses préposés d’une « bombe » 
de protection contenant un produit à base de poivre de 
Cayenne, mais (es enquêtes prouvent que les chiens atta¬ 
quent si rapidement que cette méthode est inopérante. 
Les enquêtes signalent aussi que de nombreux accidents 
ont lieu après que le propriétaire du chien a affirmé 
au préposé : « Mon chien ne mord jamais. » y 


.Lettre d’Akaroa 


Les Français du bout du monde 


Une affaire de famille 

«L’appartenance au dan Ceausescu, note Theboma- 
daire anglais TSE ECONOMIST, est devenue une condi¬ 
tion essentielle à l’ascension dans les affaires et la poli¬ 
tiques roumaines.» Outre M. Ceausescu hd-même (A la 
fois chef de l'Etat, secrétaire général du parti et comman¬ 
dant en chef des forces années) et sa femme Elena 
(numéro deux dans la hiérarchie et membre du bureau 
politique du parti), quatorze personnes de la famille 
occupent des fonctions de responsabilité dans les appa¬ 
reils de l'Etat ou du parti. Les deux fils du président. 
Niai et Valentin, sont respectivement secrétaire de 
l’Union de la jeunesse communiste et « membre diri¬ 
geant » du centre nucléaire MaghureLe, et sa fille Zoe est 
à la tête dé la section de mathématiques de Tinstituî 
Henri-Coanda des inventions. 

» Les frères du président, poursuit l'hebdomadaire, 
ne sont pas moins bien lotis : « Hie a ga g né, depuis 1977, 
» le rang de major-général & l'Académie militaire rou- 
» maine (~), Flores est chef de service au quotidien du 
» parti Scinteia, Marin dirige la délégation économique 
» roumaine h Vienne, Nlcolae (un homonyme) est consul 
» général à Kiev. » 

» En outre. « Maria, l'une des soeurs, est l’épouse de 
» M. Manescu. ancien premier ministre (—), et Regtna, 
» l’autre sœur, est mariée & l'actuel chef du gouveme- 
» ment M. Verdet (_). Un neveu, M. Bnrtlca, est ministre 
» du commerce extérieur et vice-premier ministre. Un 
» autre, M. lonlta, est aussi vice-premier ministre (~J. 
» Le secrétaire d’Etat à l'Industrie mécanique. AL Petres- 
» eu. est le frère de la présidente, et le vice-premier 
» ministre, ministre du commerce Intérieur, M. Fazekas. 
» est le beau-père de Valentin Ceausescu, fils du prési- 
» dent. Presque une affaire de famille », conclut THE 
ECONOMIST 




à la lune par quelques gros rochers. 
C'est la péninsule d'Onawe, où le 
chef maori NgaJ Tahu avait 
construit son pe — village fortifié — 
en 1831. L'année suivante, ce pa 
était rasé par le grand guerrier 
Te Rauparaha. venu de l*île du Nord. 
Te Rauparaha était venu pour ven¬ 
ger les méfaits d’un autre chef célè¬ 
bre pour sa cruauté, Tamalharanul. 
Il arriva à bord d'un bateau anglais 


L ES Français du bout du 
monde 1 Jamais cette expres¬ 
sion ne ae sera mieux appli¬ 
quée qu'aux quelques dizaines 
d'émlgrants qui débarquèrent épui¬ 
sés le 17 août 1840 dans une anse 
de la baie d'Akaroa, dans file du 
Sud de la Nauvef/e-Zé/ande. Embar¬ 
qués pour une aventure sans lende¬ 
main — aussi mai préparée que pos¬ 
sible eu contraire des migrations 
organisées par les Anglais — per¬ 
dus aux antipodes, Ils se sont 
complètement fondus au sein d'une 
population anglophone. 


Après avoir traversé la riche 
plaine de Canterbury depuis Christ¬ 
church, puis serponté dans les 
méandres volcaniques de la pénin¬ 
sule de Banks. la petite route 
grimpe une colline escarpée au som¬ 
met de laquelle se dresse un ancien 
relais de poste, le Hilttop Hôtel, 
fondé on 1872. De là, après une ou 
deux bières, la vue est superbe sur 
la profonde et étroite baie d’Akaroa. 
Les arbres qui recouvraient las ter¬ 
res à perte de vue du temps de9 
Maoris ont été abattus pour faire 
place, comme partout ailleurs en 
Nouvelle-Zélande, à des pâturages 
où paissent vaches et moutons. 


TIERS MONDE 


Le cinéma africain, 
réalité quotidienne 


D E nombreuses études ont été 
consacrées au cinéma du 
tiers-monde, et au cinéma 
africain en particulier. Mais, les 
observateurs se sont rarement 
penchés sur la réalité quotidienne 
de ce cinéma. Il est certain que 
celle-ci, en ce qui concerne la 
distribution, ne témoigne que 
faiblement de Veffort de recher¬ 
che et de l’authenticité que Von 
peut constater dans le domaine 
de la production. 


A Ngaoundéré. petite ville du 
Nard - Cameroun située à mi- 
chemin entre Vocéan Atlantique 
et le lac Tchad, on trouve deux 
salles, de taüle importante (mille 
places chacune), appartenant à 
d’importants commerçants came¬ 
rounais. EUes constituent prati¬ 
quement la seule source d'éva¬ 
sion nocturne de la région. La 
prix des places est relativement 
faible 160 CFA fl). Pour ce 
prix, on peut voir deux fuma 
consécutifs : un « grand» füm 
et un karaté ou un western 
série B, selon les jours. Certains 
soirs, les criquets pullulent, en¬ 
vahissent la salle et chaque spec¬ 
tateur est orné de quelques frùec- 
tes. Les soirs de pluie, le toit de 
tôle ondulée amplifie le déluge 
et la bande sonore (quand elle 
aide à la compréhension du füm) 
est difficilement audible. 


Quels füms pent-on voir, au 
cœur de VAfrique? Les soirées 
fastes offrent le Jour le plus long. 
Adieu l’ami, l’Héritier, la Gifle, 
Chacal, les Chemins de Katman¬ 
dou»-Un s vrai» füm apparaît 
ainsi à peu près tous les quinze 
jours. Mais de quoi est fait le 
menu cinématographique quoti¬ 
dien? Essentiellement de sous- 
. productions américaines, britan¬ 
niques, Italiennes et de grossières 
contrefaçons de succès occiden¬ 
taux. Ces médiocres plagiats sont 
évidemment invisibles sur les 
écrans européens et Yen peut 
pense, qu'ils ont été produits et 
mis en scène exclusivement en 
vue de la distribution du tiers- 
monde. 

L’intrigue, toujours élémentaire, 
n'a que peu d’importance, tandis 
que les personnages sont réduits 


à des symboles aisément recon¬ 
naissables : le bon, le méchant, 
le traite, la femme vertueuse, le 
Noir soumis, le Jaune fourbe, le 
blond héros. Tout l’effort du film 
porte sur les scènes d’action et 
de violence, dont la saveur est 
le seul critère de succès de l'œu¬ 
vre. La qualité de la prise de vues 
est souvent sacrifiée à ce type de 
préoccupation. 

Des exclamations incrédules ou 
enthousiastes ponctuent ce 
tableau délavé d'une société déve¬ 
loppée qui rencontre ici l’Afrique 
de base. Le spectacle d’une fusée 
spatiale ou même de la mer 
n'abuse personne : la pellicule 
Impressionnée n'est pas une 
preuve d’existence » 

Les copies sont souvent de mau¬ 
vaise qualité, rougies à l'image 
de la latérite africaine. L'ordre 
des bobines n'embarrasse ni les 
spectateurs ni le projectionniste. 
Des scénarios élémentaires de¬ 
mandent ainsi souvent un effort 
important de reconstruction : Le 
trattre a-t-ü été exécuté avant 
que la maîtresse du chef n’ait 
été délivrée par le faux mé¬ 
chant ?— Les coüures sont sou¬ 
vent l’occasion de se divertir : 
des bandes d'actualité servent en 
effet de ruban adhésif ; on a pu 
voir apparaître M. Chaban-Del- 
mas au beau milieu d’un sous- 
spaghetti pseudo-italien. 

Ces saUes sont donc le Heu 
d’un échange entre deux mondes, 
ou plutôt d'un face-à-face où 
une civilisation occidentale sim¬ 
plifiée à outrance, caricaturée, 
véritable « miroir aux alouettes », 
se donne en spectacle à l’homme 
du tiers-monde ébloui, trompé, 
infantilisé. On fait ainsi passer 
sans douleur un message porteur 
d’un modèle de développement 
fondé sur l’abondance matérielle 
et l'agressivité dans les rapports 
humains, modèle plaqué qui n'a 
que peu de rapports avec la réa¬ 
lité africaine. Celle-ci est pour¬ 
tant scrupuleusement et efficace¬ 
ment célébrée par nombre de 
cinéastes africains _ 




premiers émigrants britanniques 
n’arrivèrent dans 111e du Sud qu’à 
partir da 1848. 


et hJï un des premiers Maoris à bb 
servir du mousquet dans ces multi¬ 
ples guerres que se livraient les 
potentats locaux, et qui se termi¬ 
naient par des massacres et de 
grandes fêtes anlhropophaglquss. La 
péninsule de Banks était pratique¬ 
ment dépeuplée par la guerre quand 
arrivèrent les premiers colons fran- 


Françals. Anglais, Allemands 
s'installèrent côte à cflte, mais sans 
hostilité, et commencèrent à met¬ 
tre les terras en valeur. Chaque 
famille avait reçu son lopin. H y 
avait les Etevenaux de Ruffec, les 
Waeckerle de Baden-Baden, le R. P. 
Sèon, Maria Rose-Justine Malman¬ 
che d'Echtlie en Charente. François 
Lelièvre de Belon (Manche), dont 
les parents, bonapartistes, avaient 
préféré l'exil. Un de leurs ascen¬ 
dants. Jules Lelièvre, taisait par¬ 
tie de l'équipe de rugby des AU 
Blacks qui visita la France en 1963- 
1964. Un de Malmanche travaille 
actuellement au département des 
passeports. 


fl ne reste aujourd'hui pas grand- 
chose de français dans ce petit vil¬ 
lage aux maisons de bois peintes, 
qui eert de lieu de vHlégiature 
aux habitants de Christchurch. il y 
a le musée, la stèle du vieux cime¬ 
tière. une maison dont on dit qu'elle 
fut préfabriquée en France. Lea nies 


ont 12 mètres de large. Mais elles 
s’appelaient encore - streel - quel¬ 
ques années auparavant avant que 


D EPUIS ta fln du dix-huWème 
siècle, des baleiniers ralâ- 


ron décide de * franciser- de nou¬ 
veau Akaroa pour attirer les tou¬ 
ristes. On trouve ainsi le Restaurant 
La Rue, le motel le Voyageur, le 
Café Louis, où l'on ne mange que 
de la banale cuisine locale. - C'est 
ridicule -, nous dit un Journaliste du 
Christchurch Star, qui n’a paa ou¬ 
blié le français appris dans sa jeu¬ 


di aient dans la région 
d'Akaroa, découverte en 1770 par le 
capitaine Cook et baptisée du nom 
de sort botaniste la péninsule de 
Banks. Un marin aventurier, le capi¬ 
taine Aimable Langlois, acheta pour 


6 000 Francs de pacotille et de mous¬ 
quets la terre aux Maoris en 1838. 
pute rentra en France pour tenter 
de convaincre ses compatriotes de 
l'Intérêt 'de la région au climat sain 
et à la terre prometteuse. Des ban¬ 
quiers et des armateurs de Nantes 
et de Bordeaux fondèrent en novem¬ 
bre 1839 la Compagnie nanto-borde- 
laJse. En mars 1840, soixante-trois 
émigrants quittaient Rochefort pour 
la terre promise à bord du Comte- 
de-Paris, commandé par le capitaine 
Langlois et accompagné de l’Aube, 
corvette de trente-deux canons. 


M AIS très vite ces colons 
allaient s'angliciser, se fon¬ 
dant dans ce moula néo- 
zélandais où chacun veut avant tout 
ne pas être différent de son voisin. 
Ainsi. Ja petite-fille de François et 
de Rose-Justine, Mrs. Nora Patricia 
Hammond — une vieille dame que 
rien ne distingue des autres Néo- 
Zélandaises . — qui dît avoir aussi 
du sang banco-lrlandals et espa¬ 
gnol, ne parie plus français, fronce 
le sourcil quand on lui demande si 
elle es sent encore un peu Fran¬ 
çaise. - Je suis Néo-Zélandaise f -, 
affirme-t-elle. 


nesse à Tahiti et en Europe. -SI 
Hie du Sud avait été française, rêve- 
t-ll, la Nouvelle-Zélande serait au- 
fourChui bilingue. - 


E meilleur souvenir qui ait 
. survécu de cette Akaroa fran¬ 
çaise, ce sont les dessins et 


eaux-fortes de Charles Méryoru Cet 
artiste, fila d'une danseuse de 
l'Opéra de Paris el d'un médecin 
anglais, s 'était embarqué en 1844, à 
l'âge de vingt-trois ans, è bord du 
Rhin, envoyé pour remplacer l'Aube. 
Il y resta deux ans, trompant son 
ennui en croquant des paysages, 


Le voyage fut long et pénible 
pour ces émigrants, parmi lesquels 
une douzaine d'Allemands. Quand 
ils arrivèrent ô Akaroa, les Britan¬ 
niques, déjà Installés dans nia du 
Nord et Informés de leur venue, 
avalent dépêché un Juge Itinérant, 
qui les avait précédés d'une semaine. 
La terre était dé|à anglaise. Les 


colons ne s'en mirent pas moins 
au travail, sous la supervision du 
commissaire du roi, Charles Lavaud, 
et d'un évôque, Mgr Pompallier. Les 


Ce qui ne ('empêche pas de nous 
montrer avec fierté, dans le petit 
musée dont elle s’occupe, un arti¬ 
cle de l'Akaroa Mail and Banks 
Péninsule Advertlser du 21 février 
1893 sur la mort de sa grand-mère, 
qui habitait un - vieux château fran¬ 
çais, d’apparence généralement 
gauloise - (sic). Mme de Malman¬ 
che — si loin de France, il était tel¬ 
lement tentant de se donner de la 
particule — -ne perdit jamais au¬ 
cune des caractéristiques marquan¬ 
tes de la -belle- nation. En effet, 
elle ne maîtrisa lema/s notre langue 
anglaise et resta fidèle à la langue 
blen-aimé s de son enfance. - Mais 
déjà ses enfants, Charles-Joseph- 
Marie, Benjamin et Emery. trois vé¬ 
nérables gentlemen barbus, gar¬ 


des oiseaux et das portraits de 
- Mahourls -, dont il déplorait la 
déchéance depuis l’arrivée des Eu¬ 
ropéens. - Chaque jour las rappro¬ 
che de leur mort. On peut prédire 
qu'à ce rythme leur race disparaî¬ 
tra dans un avenir proche -, êcrl- 
valt-Il à son père du fond de la 
hutte qu'il s'étalt construite au bord 


de la mer. Méryon aura du mal â 
se réadapter après son retour en 
France et mourra fou è l’asile de 
Cftarenton, ayant laissé, parmi ses 
Eaux-fortes sur Paris, une image 
fantastique du ministère de la ma¬ 
rine sur fond da nuages, où se mê¬ 
lent cavaliers et pirogues de guerre 
maories, un chariot et des hommes 
chevauchant une baleine. 


HELSINKI 


Des lacs par milliers 


I NTERDIT de faire du ski 
dans les allées du cimetière. 
Cette injonction était apposée 
çà et là.tn finnois, dans le grand 
cimetière d’Helsinki, promenade 
familière des Finlandais, où les 
enfants s'ébattent, lutins bardés 
de vêtements fourrés, tandis que 
les corneilles et les canards 
s'abritent derrière les tombes. 
C'était il y a quelques Jours A 
peine. 

Oserai-Je dire qu’à cette épo¬ 
que de l'année la. ville tout en¬ 
tière ressemble à son cimetière ? 
Des rues calmes, taillées dans le 
roc, de Larges espaces, et le ciel 
endeuillé de gris, et la neige, 
blanche comme l'éternité, avec 
la note riante des vêtements de 
couleur et des chapeaux des da¬ 
mes, mausolées de fourrures fi¬ 
chés sur les tètes. Si la longue 
nuit de l'hiver s'est dissipée, cette 
obscurité violette que les autoçb- 
ton es combattent à coups de 
théâtre — les Finlandais en sont 
très friands — et à coups d'al¬ 
cool — les Ivrognes affalés sur le 
trottoir ne manquent pas, — hier 
encore, la ville frissonnait sous 
la neige. Sur 1a mer gelée, le 
vent sculpte des vagues rigides. 
Au loin, un vaisseau fantôme 
glisse sur le chenal ouvert par 
le brise-glace. 


sler Infernal, c'est l’endroit sacré, 
et l'hospitalité exige qu'on vous 
propose, avec la tasse de thé. de 
goûter aux bienfaits du sauna. 
Id, Prométhée n'auralt pas dé¬ 
robé le feu de la connaissance, 
mais celui qui réchauffe et qu’on 
adore en chœur, â l'égal du so- 
leH printanier qui déjà s'annonce 
et auquel les Finlandais, sevrés, 
offrent un visage extatique. 
Bientôt, on saura où l’on met le 
pied. Un lac ou un champ de 
raves ? La mer ou la terre ? Car 
sans le soleil qui fait fondre la 
nuit et le blanc, les choses, ici, 
dans oet envoûtant pays du bout 
du monde, ne sont pas même ce 
qu'elles sont. 


MARIE-LOUISE AUDIBERTJ. 


Moitié 


La Finlande, c'est le pays des 
lacs par minière. Des pécheurs 
assis sur leur tabouret sont ins¬ 
tallés. à oette époque, en plein 
milieu de ce lac gelé où je me 
promène, ravie de marcher sur 
les eaux. Us ont vrillé la glace et 
plongé leur ligne avec confiance, 
chacun devant son trou. Eux 
savent que sous la croûte épaisse 
tout un monde continue & frétil¬ 
ler. Mes amis et mol. nous bais¬ 
sons le ton de peur d'eriaroucher 
le poisson qui nous écoute sous la 
blancheur ouatée ! 

Pour combattre le froid, empê¬ 
cher le sang de grume 1 er sous la 
peau, les Finlandais, coincés en¬ 
tre l'austérité soviétique et le 
confort suédois, se rabattent sur 
le sauna, leur fierté. Dans un 
immeuble moderne, cela fait par¬ 
tie du confort comme l'ascenseur 
et chaque famille y a son heure 
réservée. Autrefois, les enfants 
naissaient dans le sauna, on y 
lavait tes morts. Avec son bra- 
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RADIO-TELEVISION 
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Un entretien avec Marcel L’Herbier 


« L’Argent » et la fin du cinéma muet 


Marcel L’Herbier anra quatre-vingt-nenf ans le 23 avril. 
Et son livre de souvenirs, - la Tète qui tourne », paraîtra à la 
fin du mois. Pour cet anniversaire, « Le cinéma de minuit » de 
PB 3 présente, en deux parties, les dimanche 15 et 22 avril, le 
plus grand film de Marcel L'Herbier, - l'Argent », réalisé en 1828. 
Somme des recherches cinématographiques de son auteur. 
« l’Argent - est un des sommets de l'art muet, en France. Les 
Jeunes critiques • d’aujourd’hui, qui l'ont redécouvert, y voient 
une modernité de langage cinématographique annonçant Orson 
Wolles et Alain Hesnais. 

« L'Argent - ouvre an « Cinéma de minuit » on cycle du 
cinéma français des années 20 qui comprendra ensuite «le 
Miracle des loups», de Raymond Bernard ( -Nana», de Jean 
Renoir; «la Passion de Jeanne d'Arc», de Cari Dreyer; «la 
Chute de la maison Usher », de Jean Epstein, et « la Roue », 
d'Abel Gance. 


roman de Zola, alors que vous 
aviez d'autres goûts litté¬ 
raires ; et pourquoi lavez- 


millier? S 


— Economiquement, la situa- 


currence du cinéma américain. 


vendus à bas prix sur le marché 
français. Cela était, évidemment, 
nuisible à notre production, à 
nos efforts artistiques. H était 
bien difficile de lancer une œu¬ 
vre ambitieuse. Les films fran¬ 
çais rapportaient peu d’argent; 
les Américains, qui nous lnon- 


ma propre maison de produc¬ 
tion Clnégraphlc. En 1928, 
elle marchait an ralenti, mais, 
grâce à cela, j’ai pu monté rAr¬ 
gent avec l’aide de la société 
Cinêromans. qui assurait la dis¬ 
tribution. On se préoccupait 
alors beaucoup du cinéma par¬ 
lant qui s'annonçait. J'en avals 
le tourment depuis un ban mo¬ 
ment. 

» Déjà, en 1ML j’avais fait 
composer une partition musicale 
originale pour soutenir les Ima¬ 
ges d 'Eldorado. Je sentais Wen 
que le son prendrait de l’Impor¬ 
tance, tût ou tard. C’est pour 
cela que, dans VArgent.ynLisàt - 
entendre les clame urs de la foule 
réunie à la Bourse et les bruits 
du moteur de l’avion sur lequel 
tous ces gens qui s’agitaient 
étaient en train de spéculer, 
j’avais établi un duel sonore; 
pour rehausser la force .drama¬ 


tique de cette séquence. Le film 


« n y a toujours nue dose d’improvisation » 


— On est frappé. en vouant 
I*Argent, de la nomad- du 
découpage en actions paral¬ 
lèles instaurant une tension 
de plue en plus forte, de 
lampleur des décors et de 
Timportance des mouvements 
de caméra dans la mise en 
scène. Le fOm était-il entiè¬ 
rement construit avant le 

tournage 7 

— H y a toujours, au ciné ma , 
une dose d'improvisation qui est 
heureuse. Quelquefois, on décou¬ 
vre, dans le Jeu ttua acteur 
ou la lumière d'un décor, des 
choses qui n’existaient pas dans 
le silence du cabinet de travail. 
Pour VArgent. J'ai peu improvisé, 
le découpage écrit a été suivi. 
J’avais besoin de grands décors 
pour exprimer une démesure qui 
était un symbolisme direct de 
l'argent, n y a eu la Bourse, 
la place de l’Opéra et tous les 
intérieurs construite par Lazare 
Meeison et André Barsacq. Ce 
devait être & la taille de Sawsard 
et de ses entreprises. Tout ce 
qm cet homme touchait était 
toujours énorme. De ce fait, j’ai 
eu besoin de nombreux appareils 
de prises de vues. 

» J’ai eu Jusqu’à dlx-sept camé¬ 
ras hatib la Bourse où étalent 
réunis mille cinq cents figurants. 
H me fallait beaucoup de prises, 
très diverses, pour qu’au mon¬ 
tage ce grouillement de foule 
soft a”ssi vivant et Impression¬ 
nant que possible. La fête Chez 
Saccard a été également filmée 
à plusieurs caméras. H fanait 
que l’on voit beaucoup de choses 
grandioses. C’était la conception 
de la mise en scène. On tra¬ 
vaillait encore de façon artisa¬ 
nale. et 1e chef opérateur. Jules 
Kroger, a inventé des instal¬ 
lations spéciales pour les tra¬ 
vellings aériens. Quant à la 
montée constante des actions 
parallèles, c’était pour amver a 
une double faillite, celle du cou¬ 
ple et celle de SaccanL C est par 


manda ont pria le film, d’avance, 
en distribution. Brigitte Helm a 
été fabuleuse. Jacques Manuel 
avait dessiné pour elle des robes 
extraordinaires. Alfred AbeL qui 
Joue Gunderman, m’est venu 


s Je ne sais plus très bien pour 
l’acteur anglais Henry Victor 
CHameiinj. Bout Saccard. j’avais 
tout de suite pensé à Pierre 
Ai cover. D ne faisait, alors, que 
du théâtre. C’était un très grand 
acteur, et U avait le poids, la 
stature de Saccard. Antonln Ar¬ 
taud. Jules Berry, étaient des 


entendu, comme à la scène. J’ai - 


qu’elle venait de jouer dans le 
Faust de mon ami Maman. 
J’avais remarqué Marie Glory — 
qui n’avaJt pas encore adopté ce 
pseudonyme — dans un petit 
film très banal, où elle avait une 
présence. J’avais été sensible à 
son charme de petite bourgeoise. 
Je pensais que cela donnerait, 
pour le rôle de Line Hamelln, 
une opposition très frappante, 
très Intéressante, avec l’aspect 
idole de Brigitte Helm. J’avais vu 


gens que J'admirais. Berry n’ai- _ 

malt pas le cinéma muet, U était de nom. Elle est devenue Marie 
navré de ne pas pouvoir être Glory et l’Argent l’a lancée. 


Une curiosité devenue engouement 


voguaient souvent des contro-- _ , „ , . , 

perses. Comment celui-ci a- sMals, par la suite, c est le 
t-ü été accueilli ? parlant qui a empêché le maln- 

tien de l’Argent en exploitation. 
— Très bien. Mais a est sorti J’étais découragé. Je sentais que 

m début de 1929 et ce n'était tout ce que nous avions fait 

lias le moment de faire on film pour la grandeur du cinéma 

oznme cela. Le parlant arrivait, était fichu. De fait, U y a eu 

je public æ portait, par curio- un bouleversement formidable, 

lté, vers de petits films alors un changement radical qui a 

1 mplement sonorisés qui balayé la création. Je me suis 

l’étalent même pas tournés en heurté comme d’autres, Gance, 



— C’est le thème du roman qui 
m’a séduit. Toutes ces Intrigues 
autour de l’argent. Je déteste 
l’argent et le pouvoir qu’il exerce 


titre prestigieux, qui pouvait 
assurer un certain public & un 
film qui serait forcément très 
coûteux. Mais je pensais que ce 
serait ridicule de reconstituer, 
pour cette histoire, la société du 
Second Empire. D y avait trop 
de décalage dans les valeurs 
monétaires, cela n'auralt pas 
signifié grand-chose pour les 
spectateurs de 1928. Et puis, les 


» L’avion, la radio, le télé¬ 
phone intervenant comme 
moyens d’une spéculation, Zola 
n’avalt pas pu le prévoir, mais 
c’était de notre époque. Pour 
mol. Il était plus palpitant de 
■montrer un drame actuel de 
l’argent : les manœuvres de 
Saccard dérangeant ia vie d'un 
'Jeune couple (l’aviateur Hamelin 
et sa femme) qui méritait d’être 
heureux et se trouvait» morale- 
ïfieht,-assassiné. Cette tranapo^ 
slüon moderne m’a valu beau¬ 
coup d'embêtements. On me l’a 
reprochée comme une trahison 
de Zola et J’ai eu une vive que¬ 
relle avec Antoine, le fondateur 
du Théâtre libre, cinéaste lui- 
même, qui m’accusa de c tripa¬ 
touillages ». Eh bien I en fait de 
tripatouillages. Antoine, dans une 
adaptation de VArtésienne avait 
fait apparaître ce personnage 
qui, chez Alphonse Daudet, reste 
toujours invisible. Et il avait 
réalisé la Terre de Zola en 
moderne. Alors ? Le bruit s’est 
apaisé et, finalement, on m’a 
soutenu. Jacques Peyder, lui 
aussi, avait situé Thérèse Raqmn 
à notre époque. 


— Très bien. Mais U est sorti 


comme cela. Le parlant arrivait. 
Le public 9e portait, par curio¬ 
sité, vers de petits films alors 
simplement sonorisés qui 


France. La curiosité est devenue 
un engouement et le courant du 
parlant a été plus fort que mon 
fUm. Au début, l’Argent a fait 
de très belles recettes, mais cela 
n’a pas duré. On ne peut pas 
dire que le fUm a été un échec 
financier. Mais il lui aurait 
fallu trois ans d’exploitation. A 
la sortie, j’avais encore eu des 
PTvnnte avec Sapène. H trouvait 
le fihn trop long et avait fait 
pratiqué, pour la sortie au ciné¬ 
ma Ma» Linder, des coupures 
et des remaniements. Je défen¬ 
dais farouchement le droit des 
auteurs de films. Nous sommes 


Epstein par exemple, â des condi¬ 
tions matérielles contraignantes. 
Les films muets, même presti¬ 
gieux, coûtaient relativement peu 
cher par rapport au gonflement 
des budgets provoqué par l’équl- 


frais de studio étalent consldé- 


d'entreprises trop ambitieuses» 
demandant beaucoup d’investis¬ 
sements. 


> Je n’ai donc plus trouvé 

les moyens de continuer le ciné¬ 
ma que je voulais faire: En 
1880-1831, j’ai tourné, en y met¬ 
tant des Idées personnelles, les 
deux Rouletabille, le Mystère de 
la Chambre jaune et le Parfum 


très beau sujet, la Haine qui 
meurt, à tendances pacifistes, et 
qui se passait dans un camp de 
prisonniers en Allemagne. C’était 
si vous voulez, une prémonition 
de la Grande Illusion. Je suis 
allé partout pour monter une 
oorpératlve de production euro¬ 
péenne. Les conditions politiques 
ne s’y prêtaient pas. 

» J’ai dû renoncer et, en 1933, 
après deux ans de chômage, j’ai 


pièce de Francis de Croisset. 22 n. 30. 


Ensuite, J’ai toujours travaillé 
soigneusement, mâts peu de mes 
filma parlants ont été réalisés 
selon mon cœur. L’Arpent est 
ma grande fierté de cinéaste. 
Je suis heureux qu’on l’ait redé¬ 
couvert en 1968, lorsque Janine 
Bazin et Labarthe m'ont consa¬ 
cré une émission de « Cinéastes 
de notre temps ». réalisée par 
Burcfa. Je n’ai pas a me plaindre. 
J’ai eu les meilleures critiques 
sur ce füm avec les articles de 
Noël Burch dans les Cahiers du. 


Jection * Cinéma d’aujourd’hui a. 
Burch a même publié un article 
dans une revue anglaise et, 
maintenant. l’Argent va rencon¬ 
trer le public de la télévision. » 
Propos recueillis por 
JACQUES SICLIER. 

★ Dimanches 13 et 22 avril, VB 3. 


L’incommunication de masse 

HL .— - L’assomption de la S. F. P. 


J’ai tenu Tattentkm du 


deux parties à ta télévision. Cela 
n’a pas été conçu en deux épi¬ 
sodes, comme un feuilleton. □ y 
a un rythme qui doit porter les 
spectateurs. 

» Le tournage a duré trois 
mois. O fut très dur. Et, à la 
suite d’une erreur d’étalonnage 
au développement de la pelli¬ 
cule. J’ai dû refaire une grande 
scène Cela m’a valu un conflit 
avec Jean Sapène, le directeur 
de Cinêromans. n trouvait ou® 
refaire la scène coûterait trop 
cher, 11 était pressé dé distribuer 
Je film, n m’a envoyé un presse- 
papier de marbre à la figure. Je 
rai évite, mais j’ai 'dit à Sapène 
quelque chose de pas très gentil. 
Alors» U s’est jeté sur moL 
Sapène, c’était le diable, un Mé¬ 
ridional violent, exerçant une 
puissance qu’on ne peut plus 
Imaginer. Je l'ai entendu parler 
au téléphone à Poincaré comme 
si celui-ci avait été son secré¬ 
taire. Enfin, j’ai tenu bon et fai 
tourné la scène de nouveau. 

— Les. acteurs de l’Argent 
sont tous étonnants. Mais ü 
y a des Français, des Alle¬ 
mands, un Anglais. Comment 
et pourquoi les avez-vous 
choisis? 

— Lee différences de langue, 
évidemment, ne comptaient pas 
à l'époque du muet . J’étais en 
sympathie avec l'OPA de Berlin, 
grâce à Fritz Lang. Il était venu 
à Paris, en 1837. pour présenter 
Mètropolis et ^ l'ai reçu chez 
mol s rec le docteur Becker, di- 
recteux de ItTFA, pour laquelle 
j’avais envie de faire un film. 
Nous avons parlé de Brigitte 
Helm, qui venait d'ètre decou¬ 
verte <fans Métropole, et J'ai 
songé à elle poux le rôle de la 
baronne Saadorf. ZI faut dire 
aussi qu'à cause d'elle les Alie- 


Kelevant à la fols du 
droit public et du droit pri¬ 
vé, du respect dn monopole 
et dn souci de la rentabilité, 
cet hybride qu’est la télévi¬ 
sion française est le champ 
clos d’on affrontement fon¬ 
damental (« le Monde » daté 
25-26 mars!. La réforme de 
1974 a plutôt aggravé la 
situation, puisque désormais 
tout coûte pins cher que du 
temps de j’OJLTJP. («le 
Monde » daté l"-2 avril). 
Dans son troisième et der¬ 
nier article, Pierre Schaef¬ 
fer propose de « faire les 
comptes » au moment où 
s’ouvre l’ère des satellites 
et d'admettre enfin que ffn- 
formation est on quatrième 
pouvoir. 

A U cœur de cet hiver morose, 
foin des gloires du 15 août, 
éclate enfin une bonne nou¬ 
velle. céleste elle aussi : noue allons 
mettre sur orbite des satellites, et 
deux A la fols, un pour les P.T.T., 
l'autre pour T.D.F. C’est un tait, de 
TEtysée au haut conseil de l’audio¬ 
visuel, en passant par Havas, tout 
le monde semble décidé & s’envoyer 
en l’air. 

Avec ces englnaJà, notre réseau 
T.V. sera doublé et le radio aura 
ses quintuplés. Vaste programme, 
qui donne la carrure jde notre ave¬ 
nir i Nos cadets assureront la relève. 
C'est ce que Je me permets d’ap¬ 
peler l’Assomption de la S.F.P. (car 


réalisateurs de T « école des Buttes- 
Chaumont ». N’avlons-nous pas la 
meilleure T.V. du monde, matériel 
compris 7). 

Soyons sérieux: je me réjouis, 
avec Georges Suffert. que l’indus¬ 
trie française soit « pedonnante », 
que le lutteur gaulois sache ainsi 
envoyer dans l'éther les sphères coû¬ 
teuses de la télécommunication. Je 
demande simplement s) on a fait le 
calcul des frais subséquents pour 
sa chaînes de télévision (à tonne, 
mettons dans dix ans) et si on sait 
à quoi ça va servir. Auprès de telles 
Impasses, celle de la S.FJ». n’est 
qu'une plaisanterie. 

Les mauvais payeurs 

En fait on surprendrait bien des 
gens si on leur demandait d’évaluer 
le chiffre d’affaires de. te radio¬ 
télévision actuelle, de le comparer, 
par exemple, aux coûts étrangère, ou 
encore à ce que tes Français dé¬ 
pensent pour Jaur presse, pour l'édi¬ 
tion et pour les hebdos qu’ils feull- 


* par PIERRE SCHAEFFER (*) 


le tient souvent si négligemment 
Notons donc brièvement que sous 
ses sirs d'abondance et de suréqui¬ 
pement la dépense globale de radio¬ 
télévision est du même ordre que 
celle de la presse, qu’elle n’est que 
la moitié de celle de l'édition et la 
moitié aussi de celle des magazines. 
Quant à l’effort consenti depuis dix 
ans pour la redevance, fl s’aligne 
sur celui du ticket de métro et de 
la coursa en taxi que distancent 
aisément ravfon et le train. 

Bien sût. le record des augmen¬ 
tations est tenu par les P.T.T. SI la 
redevance en dbc ans a largement 
doublé, fe timbre-poste a quadruplé. 
A ceux-là, on ne refuse rien. Sans 
doute ne refuseraient-ils pas à leur 
tour de récupérer, dans l’héritage 
de 1’O.R.T.F., les bons morceaux 7 
Le »hard», par exempte, toujours 
plus gâté que le «soft». Pourquoi 
pas T.DJ=. 7 (SI l'étais quelque 
chose quelque part. Je déconseille¬ 
rais ces transferts de population — 
vous n'aurez pas l'Alsace et la Lor¬ 
raine, — et puis, ces concentrations, 
c'est tout i fait contraire à P esprit 
de la loi de 1974 { Imaginez une 
grève sectorielle des ambulants qui 
se répercuterait dans les contrées 
lointaines da l’INA 1 (ou récipro¬ 
quement). De quoi frémir, mon pré¬ 
sident—) 


le projecteur, comme l'ont fait dans 
laurs rapports (octobre, et novembre 
1877) le député Le Tac et le séna¬ 
teur Cluzel 7 La déficit de la S.F.P. 
naguère compensé par PO.R.T.F. 
aurait pu Pâtre, y compris de nou¬ 
velles ressources pour la création, 
par un alignement de la T.VA. sur 
les tarifs consentis su cinéma (7 Ve ; 
elle descend pour la presse à 2 Va, 
tant mieux). « Paradoxal et même 
choquant dit notre sénateur, d'as¬ 
seoir un Impôt sur une taxe para¬ 
fiscale. » 

On reproche à la S.F.P. de ne-pas 
être compétitive ; Il faut donc 
l’amender avec le temps. Ce n'eet 
pas une raison pour la mettre en 
faillite et compromettra l’argent des 
contribuables. On joue è l’émulation 
avec les sociétés de programme? 
Mais c'est toujours avec l’argent du 
contribuable, puisque l'ensemble de 
la radlo-têlèvtsion n'est financé par 
la publicité que pour un quart : la loi 

(*} Ancien directeur an service 
ds la recherche de TO-R-TJ. 


/Indiqua En fait, on triche, et dan¬ 
gereusement, puisque les recettes 
publicitaires sont affectées aux so¬ 
ciétés de programmes qui se voient 
orientées comme des postes privés, 
avec 60 Va pour TF 1 et 50 •/• pour 
Antenne 2 de rentrées publicitaires. 
La loi proclame la qualité et prévoit 
une commission qui met une nota 
prise en compte dans la répartition 
de la redevance. Nouvelle tricherie, 
puisque au pire, la mauvaise note 
pénalise de moins de 1 D /o I Entre 
cette sanction bénigne et la pres¬ 
sion des sondages, qui ne céderait 
à la demande massive ? 

Conclusion : une radlo-télévislon 
qui se prétend de monopole, subven¬ 
tionnée aux trois quarts par le 
citoyen français, fonctionne de plus 
en plus comme une radio privée, 
dominée par la publicité. Mauvaise 
affaire pour tout le monde. 

Respectables 
et respectueux 

Un mot sur oetxe Commission de 
la qualité qui réunit autant da pro¬ 
vinciaux que de Parisiens, de fem¬ 
mes que d'hommes, de Jeunes que 
de moins Jeunes, tous choisis pour 
occuper des postes de responsabi¬ 
lité. non pas culturels, mais sociaux. 
Curieux de constater comme ça 
marche mieux quand (I ne s’eglt ni 
d’un échantillon- sociologique, ni 
d'un comité proTeaslonneL Ces Fran¬ 
çais raisonnables réclament des 
Informations plus approfondies et un 
vrai choix de programmes, c’est-à- 
dire qu’aux heures de grande 
écoute, on puisse choisir entre du 
léger et du sériaux, de la réalité et 
de la fiction, sans être astreints è 
la sotte, compétition des chaînée, fis 
réclament aussi des programmations 
familiales, un plus grand souci des 
jeunes et la répétition des program¬ 
mes les plus importants, lors des 
week-ends par exemple. Ces récla¬ 
mations réitérées ont.donné lieu à 
une lettre au ministre de la commu¬ 
nication. Refus hautain des chaîne» 
qui s’en tiennent à le lettre de la 
loi de 1874 et qui préfèrent leur 
tiercé. 

La Commission de la qualité est 
donc reléguée au statut d’une 
congrégation des rites. Quant aux 
chanoines du haut conseil, ils bou¬ 
gonnent parfois, mais sagement ins¬ 
tallés dans leurs stalles, ils Chan¬ 
tent paisiblement leurs, vêpres. Je 
n'aurais jamais cru les Français si 
obêdlsnts ni si respectueux. Je bat¬ 
tre! ma coulpe au prochain chapf- 


- L’Information n'est pas manipu¬ 
lée : elle est choisie. Quant au mot 
« création », tellement prûné, c’est 
un leurre. On ne planifie pas la 
création. On décide une production 

ouverte pour susciter de temps en 
temps des créateurs dont on ne sait 
pas encore le nom. Quant aux son¬ 
dages, comment interroger des gens 
sur des programmas qui n'existent 
pas encore, sur des informations 
dont Ils ont besoin sans le savoir, 
puisque quotidiennement on les en 
écarte? M Chirac vient de s'en 
étonner, lors de cette session du 
Parlement, qui e'eat donné tant de 
mal pour si peu : « Cette espèce 
d’euphorie générale de l'Informa¬ 
tion—- quand tout d'un coup les 
choses vont mal et nous ne le sa¬ 
vions pas. » SJ M. Chirac n’était pas 
averti, comment le serions-nous? 

Au fond, que sont donc ces images 
qui hantent désormais notre Inté¬ 
rieur. physique et mental? Pour¬ 
quoi les avilir, n’y mettre que si 
peu de prix ? Pour une somme ana¬ 
logue è celle que le Français moyen 
consent pour une sortie mensuelle 
au cinéma, crott-H pouvoir disposer 
d'une centaine d'heures par mois 
d'un service éblouissant? Quant è 
la qualité de cas Images, à leur 
fonction démocratique, leur Impact 
sur nos enfanta, crolt-on pouvoir . 
Impunément les confondre avec une 
marchandise ? Moïse défendait : 

« Pas d’images. dans la maison. » 

Si noue désobéissons à -ce véné¬ 
rable précapte, de quelle Idole nous 
voici prisonnier ? 

Qu’on élèva donc le débat, maté¬ 
riellement et cpl rituellement Qu’on 
reconnaisse, dans la civilisation 
contemporaine, un quatrième pou¬ 
voir, jumeau do pouvoir judiciaire, 
puisque c’est le pouvoir de Juger 
de l’Image que nous nous donnons 
de nous-mêmes, du commentaire qui 
en est fait et que l’information, il 
faut bien' l'admettre en définitive, 
n'est autre qu’un pouvoir. 

. Qu’un tel domaine de pouvoir, le 
plus noble qui soit, poissa être en 
concurrence avec les autres, et 
notamment l'exécutif, qui s’en éton¬ 
nerai!? Osons dire que l’exécutif 
a besoin de l’appui des médias pour 
expliquer sa politique, et qu’il sait 
ma) le faire. Ajoutons qu'il est juge 
et partie, et qu'une démocratie qui 
sa respecte devrait Inventer, dans 
ce domaine, son conseil d'Etat 

Dans un Bat moderne, les télé¬ 
communications, c’est le système 
nerveux de (a collectivité, a travers 
le petit écran, on voit tout le pays. 
Quand on est au volant, la vue c'est 
(a vie. 
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Le futur au présent 


(Suite de la première page J 


Le présent se conjugue au passé et te 
futur au présent. Les décisions prises en 
ce moment dans le secret des palais ou 
des bureaux ministériels sur l'urbanisme, 
le nucléaire, tes transports en commun ou 
la sécurité sociale engagent gravement 
notre avenir. Souvent Irréversibles, ces 
options exigeraient des discussions préa¬ 
lables ouvertes su plus grand nombre. C'est 
le cas en ce moment en République fédé¬ 
rale d'Allemagne où la télévision consacre 
trente minutes quotidiennes au large débat 
organisé par le gouvernement sur l’oppor¬ 
tunité d'établir un dépôt de résidus à Gor- 
leben. 


Bonne volonté 


Soir après soir, techniciens, écologistes, 
et politiciens viennent exposer & l'écran 
des points de vue compliqués et diamétra¬ 
lement opposés- La question qu'on se pose 
devant cette étonnante preuve de bonne 
volonté démocratique, ce désir de transpa¬ 
rence et de co-décls!on e'agissant d'une 
initiative aussi vitale, explosive, c'est celle 
de son efficacité. L'opinion a-t-elle été suf¬ 
fisamment préparée par le tout-venant des 
. émissions à s'intéresser & ce genre de 
problèmes, A les comprendre et à s'en 
faire un Idée ? 


La réponse, nous l'avons trouvée Tautre 
semaine A Berlin-Ouest où le prix Future 
vient précisément récompenser tous les 
deux ans la dramatique et le documentaire 
qui auront le mieux contribué è l'éduca¬ 
tion du public. Il s’agit de l'aider à appré¬ 
cier, voire è Influencer les choix faits en 
son nom, pour son bien. Il est certain, 
on en revient toujours lé, que dans ce 
domaine encore, contrairement A ce qu'on 
croît, la fiction permet d'appréhender de 
façon plus directe, plus subtile, plus hu¬ 
maine sinon plus complète, une situation 
donnée, fût-elle exagérée ou simplifiée. 

Fiction d’ailleurs souvent rattrapée ou 
frôlée par la réalité, comme en témoigne 
jusqu’à un certain point China Syndrome, 
ce Hlm catastrophe dont la sortie a précédé 
de peu, avec un succès d'ailleurs immédiat, 
l'accident de la centrale de Harrlsburg. II 
avait encouru, soit dit en passant, les fou¬ 
dres saréastiques et prématurées de l'édi¬ 
torialiste de Newsweek (1) affirmant qu'il 
était plus dangereux de s'asseoir à côté 
d'un fumeur qu'à côté d'un réacteur. 

Autre histoire imaginaire venue celle-là 
des Pays-Bas et couronnée par le prix 
Future. Il ne s'agit pas d'énergie nucléaire. 
Les Hollandais n'en veulent pas. lis l'ont 
crié sur tous les toits, leurs élus tes ont 
entendus et on n’en parle plus. On fera 
avec ce qu'on a, le gaz naturel. Non, te 
problème posé Ici c'est celui, très grave, 
des priorités en matière de maladie, donc 
de vie et de mort Une fillette est atteinte 
d'un mai rare et Incurable à moins d'un 


miracle exigeant des années de recherches 
en laboratoire rendues Impossibles faute de 
moyens. Les médias s'emparent du cas et 
organisant une énorme collecta de fonds 
qui se déversant sur l'hôpital où est soignée 
l'enfant déjà agonisante, perdue. Que faire 
de cet argent versé au nom de la seule 
petite Petra et destiné è la sauver, elle, pas 
quelqu'un d'autre ? A-t-on le droit d’en dis¬ 
poser pour acheter des couveuses ou des 
poumons d'acier ? Qui doit en décider ? 
Réponse : le Parlement SI je vous résume 
ce scénario, au demeurant admirablement 
mis en images, de façon simple, cursive, 
claire, allante, pas didactique pour un sou, 
tout à fait dans le style de ces télé-films 
américains sur la prostitution, le vfol ou 
l'Identité menacée par l'Informatique qui ser¬ 
vent d'introduction aux dossiers de l'écran, 
ou si je vous en parle plus en détail, c'est 
à titre d’exemple. De ce qu'on peut faire. 

Fenêtre, miroir 
boule de cristal... 

B qu'on ne fait pas, ou pas assez. En 
tout cas pas chez nous. La contribution de 
TFt, - Les magiciens du futur» était à 
pleurer de honte. Lee Allemands, les Autri¬ 
chiens. les Anglais et les Canadiens restent 
très sensibles au danger potentiel du progrès 
technique, te plutonium, la pollution, l'urba¬ 
nisme galopent- Voile de quoi on ae préoc¬ 
cupe d'abord à l'Ouest. Dana les pays de 
l'Est, on s'intéresse davantage à la vie per¬ 
sonnelle de l'individu, au divorce A l'amia¬ 
ble. A (a famille élargie, A f'aicooflsma. 
Idem en Egypte et au Pakistan, où l'on 
s'adonne è une espèce de cinéma-vérité 
— un peu flattée la vérité — très signifi¬ 


catif des rôves de mleux-ôtra. de confort, 
d'embourgeoisement à l'occidentale, carac¬ 
téristique d'une certaine classe sociale, 
celle qui regarde la télévision et celle qui 
la fait 

Rien, à ce propos, sur les rapports Nord- 
Sud, cependant décisifs dans les années 
à venir, ginon l’excellent reportage de Roger 
Pic (A 2 » Vivre demain ». Il n’a pas 
été récompensé. On pourrait s'en étonner, 
n’était Tâtonnante qualité du document sué¬ 
dois primé, une merveille, pourtant tournée 
dans un cadre sordide, les taudis porto¬ 
ricains de Broadway. On n'a rarement rien 
vu d'aussi touchant, d'aussi pariant 

Oui, de toutes les compétitions Interna¬ 
tionales. celle-ci me paraît de loin la plus 
conforme à la vraie dimension du petit 
écran. Fenêtre, miroir, boule de cristal, H 
doit nous mettre en face de nos responsa¬ 
bilités. Ce monde extérieur qui vient s'ins¬ 
crire Jour après jour dans nas lucarnes est 
entièrement façonné de la main de l’homme. 
A peu prés partout II l'a emporté sur la 
nature. Et II en va de même pour le monde 
Intérieur que chacun porte en sol. La plus 
haute mission des êtres de raison que nous 
sommes devenus n'est-elle pas précisément 
de laisser une planète propre, habitable, à 
ceux qui nous y succéderont? Et ce n'est 
pas en restant affalés là, devant nos télés 
sans remuer le petit doigt, qu'on y arrivera. 
C’est en Intervenant par tous les moyens 
' que laissent aux citoyens les démocraties 
libérales. El d'abord en alertant l'opinion, 
en la mobilisant et en l'incitant à l'action. 
A la télé. 

CLAUDE SARRAUTE. 


s- ENTENDU -s 

Grenouille 

Q UAND on ne dispose pas 
comme Europe 1 de ta 
voix d'Albert Simon, par¬ 
ler météorologie à la radio est 
une chose ardue. A tà télévision. 
Il est toujours possible de mon¬ 
trer des certes que manipule un 
météorologiste photogénique. 

Mats & /a radio le parole 
exige qu'on soit explicite ; dans 
les postes périphériques, no¬ 
blesse oblige, on essaie de taira 
un tour d'horizon. A France-Inter, 
on a rimpression que le spé¬ 
cialiste regarde par tes fenêtres 
de la Maison de la radio, ce 
qui lui fournit rindlcation de 
base pour Paris, et se (Ivre pour 
le reste à une Improvisation poé¬ 
tique. 

U est exaspèrent, quand F es¬ 
suie-glace arrive à peins A 
chasser une pluie battante, d’en¬ 
tendre la radio de la voiture 
déclarer que la région où Ton 
sa trouve bénéficie de belles 
éclaircies. II est plus exaspé¬ 
rant encore lorsqu'un beau soleil 
réchauffe les cœurs gascons 
d'entendre un rabat-joie parisien 
déclarer que le Sud-Ouest 
connaît toujours des tempéra¬ 
tures au-dessous de la moyenne. 

A défaut de la légendaire 
grenouille. Il doit y avoir un 
téléphone quelque part dans les 
studios, et (1 n'y a pas tant de 
mlcro-cllmats en France— Une 
demi-douzaine d'appels aux ré¬ 
dactions régionales pour leur 
demander le temps qu’il tait 
donnerait au moins rimpression 
que France-Inter mérite vraiment 
son nom. ROBERT ESCARPIT. 


■ Les films de la semaine. 


■ Écouter-voir- 


• NOUS IRONS A PARIS, de 
Jean Boyer. — Dimanche 15, 
TF 1, 17 h. 50. 

Célébrité d’une station de ra¬ 
dio-pirate {« libre * vis-à-vis de 
la Radiodiffusion française et 
brocardant la publicité) en 1949 1 
Travaillant sur un scénario 
astucieux, Jean Boyer, artisan du 
cinéma commercial, avait réussi 
là, avec le concours de Jeunes 
acteurs et de l’orchestre Ray 
Ventura, une comédie charmante 
et bien menée, semée de numéros 
de variétés, et dont le clou était 
une poursuite sur les routes de 
France. Un parfum de rétro. 


• LA VIEILLE FILLE, de Jean- 
Pierre Blanc. — Dimanche 15, 
TF 1, 20 h. 35. 

Caricature de Français moyens 
en vacances dans un « petit 
trou » au bord de la Méditerra¬ 
née. Gags d'observation dans le 
style de Tati, avec aussi, l’hu¬ 
mour acerbe, un peu noir, propre 
à Jean-Pierre Blanc, dont ce fut 
le premier long métrage. Dans 
ces croquis de plages, deux per¬ 
sonnages privilégiés par le regard 


• L'ARGENT, de Marcel L'Her» 
hier. — Dimanche 15, FR 3, 
22 h. 30. 

Le roman de Zola transposé en 
1928. Simple thème d’inspiration. 
Marcel L’Herbier n’a pas recons¬ 
truit une société liée à un 
contexte historique mais tracé le 
portrait fulgurant d’un aventu¬ 
rier de la finance, possédé par la 
passion de la spéculation, le pou¬ 
voir (abstrait) de l'argent, et 
pliant, brisant tout dans ses 
Intrigues boursières. Œuvre éton¬ 
nante par son écriture cinéma¬ 
tographique, sommet du cinéma 
muet en France, r Argent appa¬ 
raît aujourd'hui d’une surpre¬ 
nante s modernité », tant par 
l'esthétique et la technique que 
par l'étude du comportement. 
Hommage bien mérité à Marcel 
L’Herbier envers qui les histo¬ 
riens ont été souvent injustes. A 
cause de sa longueur, le film 
sera diffusé en deux parties : le 


• LES QUATRE PLUMES 
BLANCHES, de Zoftna Kbnfa. — 
Lundi 16, A 2, 15 heures. 

Version 1939 d'un sujet souvent 
traité, où se trouve exaltés les 
traditions et l'héroïsme militaires 
de l'Angleterre victorienne dans 
les expéditions coloniales. Une 
aorte de Trots Lanciers du Ben¬ 
gale du cinéma anglais d’alors. 
On peut prendre cela avec une 
certaine distance. L’intérêt du 
film tient surtout, aujourd’hui, 
à la manière dont le technicolor 
(venu d’Amérique et pas encore 
très répandu) fut utilisé par le 
grand opérateur Georges PérinaL 


• DIAMANTS SUR CANAPÉ, 
de Bloke Edwards. — Lundi 16, 
TF I, 16 h. 55. 

Banalisation, dans un tourbil¬ 
lon assez factice de comédie hol¬ 
lywoodienne, d’une nouvelle 
douce-amère de Truman Capote 
sur la solitude et le mystère d’une 
Jeune femme vivant dans {'Ima¬ 
ginaire. Nulle poésie, nulle émo¬ 
tion mais le tableau simplement 
pittoresque d’une faune new- 
yorkaise. A voir, malgré tout, 
pour Audrey Hepbum, merveil¬ 
leusement frêle, sophistiquée, dé¬ 
concertante. 


Vingt ans après Marias et 
Fanny, la fin d'une histoire de 
famille, ou comment le polytech¬ 
nicien CesarioL qui se croyait le 
fils de Panisse. retrouve son vrai 
père. Ecrit directement pour le 
cinéma et réalisé par Pagnol sans 
superviseur technique. Attachante 
succession de scènes comme 
dans un roman (la version théâ¬ 
trale représentée en 1946 fut assez 
différente), ton nouveau. On voit, 
avec mélancolie mourir Panisse, 
et l'enterrement donne lieu à un 
gag de chapeau très drôle : Cé¬ 
sar n'est pas, malgré le titre, le 
personnage principal, et André 
Fouché iCèsarlot) finit par me¬ 
ner l’action, qui se déplace de 
Marseille à Toulon. Vérité du 
langage parlé, et chaude huma¬ 
nité de types méridionaux. 


• LES CONQUÉRANTS D'UN 
NOUVEAU MONDE, de Cecil 
B. de Milia. — Lundi 16, TF 1, 
20 h. 35. 

Aventure dans les colonies an¬ 
glaises de la côte est d’Amé¬ 
rique, en 1763. Lutte de valeurs 
morales (le bien et le mal) dans 
la défense du patrimoine des 
pionniers. De Mille, avec ane 
parfaite bonne conscience, op¬ 
pose les Blancs civilisateurs aux 
Indiens, qui sont des sauvages 
manipulés par un méchant trafi¬ 
quant. Il ne remit Jamais .en 
question sa conception d’une 
Amérique aux « vertus primiti¬ 
ves s. Cela admis, la reconstitu¬ 
tion historique, passant par une 
intrigue romanesque où Paulette 
Goddard Joue un rôle détermi¬ 
nant, est passionnante. 


Nouvelle version en couleurs, 
par l'acteur Anthony Qulnn, des 
Flibustiers (1937). de Cecil B. de 
Mille. Celui-ci supervisa, en par¬ 
tie, la mise en scène. Un héros 
authentique, le corsaire français 
Jean Lafitte, vient an secoure de 
la jeune armée américaine atta¬ 
quée, en Louisiane, par les 
Anglais, pendant 1 e s guerres 
napoléoniennes. Figuration 
abondante, brillantes scènes 
d’action et romance sentimentale. 
C’est bien le style de De Mille 
qu’on retrouve Ici. 


• LE5 MINES DU ROI SALO- 

MON, de Cooipton Bennett et An¬ 
drew Marte a. Mardi 17, FR 3, 

20 h. 30. 

Aventures dans une Afrique 
mystérieuse telle que l'imaginait, 
à la fin du dix-neuvième siècle, 
le romancier anglais Henry Rider 
Haggard. L’incendie provoquant 
une fuite de bêtes sauvages affo¬ 
lées et l'arrivée aux pays des 
guerriers Watusi ont un réalisme 
impressionnant. Les coiffures de 
Deborah Kerr, par contre, sont 
très hollywoodiennes. 

• GAS-OIL, de Gilles Grongter. 
Jeudi 19, FR 3. 20 h. 30. 

Le milieu des routiers et Gahin 
en chauffeur de camion, on y 
croit, même si l’intrigue navigue 
dans les eaux de la série noire. 
Un des meilleurs films de G ran¬ 
ger, solide artisan du cinéma 
français des années 50. Pour la 
petite histoire, ce fut la première 
rencontre de Gabin et d’un dia¬ 
logue signé Michel Audlaxd. 

• LA MOUTARDE ME MONTE 
AU NEZ, de Claude ZIDI. —- 
Jeudi 19. A 2, 20 h. 35. 

Après avoir dirigé les Chariots 
dans leurs ébats burlesques, 
Claude Zidi utilisa très habile¬ 
ment Pierre Richard, parfait 
hurluberlu, dans ce vaudeville 
endiablé et jamais vulgaire où 
abondent poursuites, et quipro¬ 
quos, où les frottements d’une 
société provinciale au maire col¬ 
let monté et d’une extravagante 
troupe de cinéma ont des effets- 



• LES COUSINS, de Claude 
ChabroL — Vendredi 20 avril, 
A 2, 22 h. 55. 

Bien mieux que Marcel Carné 
dans les Tricheurs, Chabrol — 
c’était son deuxième film, dans 
la foulée du Beau Serge — ait 
peindre une certaine Jeunesse de 
la fin des années cinquante, flot¬ 
tant entre de vagues études, le 
cynisme et la liberté sexuelle. 
Etude de mœurs quasi balzacien¬ 
ne par x l'écriture » d'une ca¬ 
méra embrassant l'espace global 
d'une société et décrivant le 
comportement des personnages, 
hommage ausl à HItchocfc le 
métaphysicien par la fascination 
qu'exerce Jean-Claude Brtaly sur 
Gérard Blair. Mais Paul Gé- 
gauff, le dialoguiste, avait Intro- 


nlque Imprégnant finalement de 
s néo-fascisme » certaines scènes 
de folies bourgeoises. On n'y 
prêta pas grande attention à 
l’époque. Cela peut troubler da¬ 
vantage aujourd'hui 

• ADIEU POULET, de Pierre 
Granier-Deferre. — Dimanche 22, 
TF 1, 20 h. 35. 

Policier honnête contre politi¬ 
cien douteux dans les Incidents 
dramatiques d’une campagne 
électorale en province. Granier- 
Deferre ne manie pas le pam¬ 
phlet politico-social à la manière 
de Cayatte et de Boîsset II 
raconte avec talent l’histoire d'un 
fait divers et d'une enquête 
remarquablement construite par 
Francis Veber (d’après un roman 
de série notre). On suit avec plai¬ 
sir les déambulations de Lino 
Ventura et de son adjoint Patrick 
Dewaere, qui fait le loustic. 

• L'ARGENT, de Marcel L'Her¬ 
bier. — Dimanche 22, FR 3, 

22 h. 30. 

Suite et fin du chef-d’œuvre 
d’un « clnêgraphiste » qui va 
fêter ses quatre-vingt-onze ans. le 

23 avril- Pas seulement l’expres¬ 
sion parfaite de l’art muet 4 son 
apogée, mais un film qui répond 
aux recherches contemporaines 
d’Orson Welles et d'Alain Resnaix, 
par exemple. Moderne, donc, 11 
faut le répéter. 

• EN CAS DE MALHEUR, de 
Claude Autant-Lara. — Lundi 23, 
FR 3, 20 h. 30. 

Sur le thème, emprunté à 
Simenon, mais qui pourrait venir 
de Zola, d’un homme mûr détruit 
par son désir pour une fille à la 
sexualité agressive, une étude de 
mœurs au scalpel réaliste d'Au¬ 
tant-Lara. L’hypocrisie de la 
morale bourgeoise confrontée à 
l’animalité d'une petite femelle 
livrée à ses instincts, naturelle¬ 
ment libre. Brigitte Bardot fit 
sensation — et quelque peu scan¬ 
dale — en face d'un Gabin 
vivant pour la dernière fols, selon 
son mythe ancien, les tourments 
de la passion. Un grand film de 
cette « qualité française » qui fut 
dénigrée avec autant d'injustice 
que de mauvaise fol. 

• U CHANT DE BERNA¬ 
DETTE, d'Henri King. — Lundi 
23, TF 1, 20 h. 30. 

’ Fuyant les nazis en 1940, l’écri¬ 
vain Juif autrichien Franz Werfel 
fut porté à Lourdes par l'exode et 
fit le vœu, s’il était sauvé, d’écrire 
un livre sur Bernadette So a bi¬ 
zous. Il put gagner les Etats-Unis 
et remplit son vœu. En 1943. le 
film d’Henri King — qui révéla 
Jennifer Jones, façonnée par 
Selznlck — fut la fidèle adapta¬ 
tion de son livre. Produit parfait 
de l’industrie hollywoodienne, ce 
film se distingue par une scrupu¬ 
leuse reconstitution historique de 
Lourdes sous te Second Empire, 
dans ('émoi causé par les visions 
de la petite paysanne et le jail¬ 
lissement de la source miracu¬ 
leuse près de la grotte de Massa- 
bielle. Et Henry King a bien 
traduit le sens spirituel de cette 
étonnante aventure. 


• CHORUS : WHIRLWOiD. - Dim. 15, 
A 2,12 h. 

Le revival est un phénomène 
gui a toujours existé parallèle¬ 
ment aux modes qui passent et 
l’on découvre aujourd'hui une 
recrudescence du rockabiüy. en 
France avec des groupes comme 
Rocktng Rebels: en Angleterre 
avec Whirlwind par exemple. 
L'âge des musiciens de Whirl- 
wind, issus de la banlieue londo¬ 
nienne, ne leur a certes pas per¬ 
mis de vivre l'époque du rocka- 
biliy dans les années 50, mais ils 
ont su en retrouver avec goût 
toutes les caractéristiques, tant 
musicales que visuelles. H ne. ait 
aucun doute qu’ils se sont bercés 
des disques de cette période, se 
sont imprégnés de l’influence de 
chanteurs tels que Johnny But- 
nett, ont calqué leur mage sur 
les pochettes de disques. Ils ont 
tout, les vestes amples et longues 
arec des revers en velours, les 
pantalons moulants, les mocas¬ 
sins blancs. les cols de chemise 
relevés, les « bananes » au- 
dessus du front, les poses et les 
attitudes suggestives; et puis les 
compositions avec les Interven¬ 
tions de guitare qui partent en 
trombe et s’éteignent aussi vite, 
la voix superbe du chanteur avec 
ses trémolos, ses accents tour à 
tour durs et langoureux. Le 
rockabiüy plus vrai que nature 
en 1379 ? Et' pourquoi pas ? 

• MAGAZINE : EURO 1 — Mardi 
17 avril, TF1, 22 b. 5. 

Honnête et banale contribu¬ 
tion italienne à une série inté¬ 


ressante. ce reportage dans la 
Frise et dans les PoutUes sou¬ 
ligne le contraste entre des 
paysages, des cultures et des 
mentalités diamétralement oppo¬ 
sés. De grasses prairies cernées 
par des canaux aux maigres 
terres délimitées par des murs 
de pierre, l’Europe verte pré¬ 
sente. en effet, des contrastes 
soulignés ici par la RAI. et ac¬ 
compagnés d’un plaidoyer pro 
domo. Les produits du Sud ne 
bénéficient pas de la même pro¬ 
tection que ceux du Nard. Trois 
oranges sur cent mangées dans 
le monde sont d’origine ita¬ 
lienne. Les autres viennent de 
pays extérieurs à la CÆ£. Ce 
qu’il faudrait ; consacrer une 
part plus importante de son 
budget d Vamélioration des 
structures de production. 

• CINÉMA IB : PEINE PERDUE. - 
Mercredi 11, FR 3, 20 L 30. 

Une vie de couple banale : 
Bertille travaille dans une 
banque, Bernard est responsable 
d'un garage, ils adorent leurs 
deux charmantes fillettes. Rien 
ne trouble le train-tram quoti¬ 
dien. Mais Bruno arrive, et cette 
vie toute tracée se disloque. 
Pour ne pas tricher, Bertille dé¬ 
cide d’aller vivre avec Bruno. 
Après une période difficile, Ber¬ 
nard retrouve une compagne et 
Os choisissent d'habiter tous les 
quatre dans la même maison, 
pour ne pas déchirer les enfants. 
Tout se passe dans l'harmonie, 
la tendresse, le respect mutuel. 
Un film plaisant, sans poncifs. 


CORRESPONDANCE 

Une oie, deux oies, trois oies... c’est toi 


la lettre suivante. 

Quand, dans une banque, un 
petit gangster prend votre frère. 


la France entière s’émeut digne¬ 
ment. Pas pour l’argent de la 


et Joue à quitte ou double avec 


M. Antoine de Clermont-Ton¬ 
nerre, P.-D.G, fait parvenir au 
personnel la liste des licenciés, 
et. parallèlement, une liste de 
Il ce notables : « Liste des emplois 
liés à l'aboutissement des dis¬ 
cussions sur les conditions 
d'emploi des personnels. » En 
clair, voici soixante-sept noms. 


matique. Si nous acceptons les 
conditions de travail qui nous 
sont proposées, ils ne seront pas 
licenciés. SI nom refusons, lis 
seront demain au chômage. 


vont être discutées, et sûrement 
aussi d’autres relèvent de la plus 
grande fantaisie. Mais le pro¬ 
blème n’est pas là. C'est le prin¬ 
cipe mime de cette démarche 
qui me révolte, et me dérange 
profondément. Car, évidemment, 
ce ne sont pas les plus mauvais 
qui sont menacés : mais des 
personnes que seul l'arbitraire 
semble avoir destinées à ce rôle 
d'otages ; une oie, deux oies, 
trois oies., sept ûies_ c’est toi. 
toi qui vas miser pour nous ton 


emploi, ton travail, toi qui es là 
depuis quinze ans et dont la 
qualification professionnelle est 


reconnue de tous, toi pour qui 
tout d’un coup la vie s’écroule 
dans ce jeu aveugle et souverain 
des rapports de forces, toi, pour¬ 
quoi pas moi ?, entraîné Irrévo¬ 
cablement dans le cahotique 
voyage des négociations. 

Et d’ailleurs, seraient-ils les 
plus mauvais, peut-on ac cepte r 
innocemment ce que recouvrent 
de tels procédés? Même si. Je 
dis bien, même si l'on admet 
/'hypothèse qu’il faut licencier 
du personnel pour que marche ia 
S_F_P.. même dans ce cas. il est 
impossible de laisser s’effondrer 
sans mot dire, rtâna quelque Chose 
qui ressemble si fort & du chan¬ 
tage, les dernières illusions d’une 
fragile dignité. 
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Samedi 14 avril 


CHAINE 1 : TF 1 

lahL 40. Magazine auto-moto t 19 h. 10 . Six 


CHAINE II : A2 


minutes doht vous défendre ; 19 h. 15.' Les Jeu : Des chiffres et des lettres ; 19 h. 45 . 

exploits d « Arsène * (n° S) s 19 h. 40. Les Top-Club. 


inconnus de 19 h. 45. 


son nouveau disque 

ENRICO MACIAS 

C’est pour toi que |e chonte 
| On n’va pas se quitter comme ça I 


20 h. 35. Variétés : Numéro un (Marie- 
ale Belle). 

Aveu Julien Clerc. Maxime La Forestier. 


Paille Belle)' 

Avec Julien CU 
Françoise HanIg _ 

_ 21 h. 35. Série : L« 

Sports : Télé-root 1 . 


Dimanche 15 avril 


CHAINE I : TF 1 

9 h. 15. Emission philosophique et religieuse : 
A Bible ouverte ; 9 h. 90, La source de vie t 
10 iu Présence protestante ; 10 h. 30. Le jour 
du Seigneur ■ il h_ Messe en l’église abbatiale 
Notre-Dame de Celles, à Celles-sur-Belle (Deux- 
Sèvres). préd. Père Philippe Dagonnet. 

12 h, La séquence du spectateur; 12 h. 30. 


l’Homme de l'Atlantide ; 16 h. 28. Sports pre¬ 
mière. 

17 b. 50. FILM : NOUS IRONS A PARIS, de 
J. Boyer (1949). avec P. Lemaire. F. Amoul, 
C. Duvaleix, H. Genès. M. Elloy, Pasquali. 
R. Ventura et son orchestre. (N. Rediffusion.) 

Un chanteur de charme, un jeune compo¬ 
siteur et un garçon de bureau ne peuvent 


pas s'imposer a la radiodiffusion française 
installent dans une ferme du Sud-Ouest un 
poste d’émission clandestin et créent un nou¬ 


veau programme. 

19 h. 25. Les animaux du monde. 

20 h. 35, FILM : LA VIEILLE FILLE, de J.-P. 
Blanc (1971). avec A. Girardot, P. Noirey. 
M. Relier, J.-P. Darras, J.-P. Lonsdale. K Scob. 
(Rediffusion.) 

Une amitié amoureuse naît entre un 
homme et une femme, tous deux célibataires 
et çruatLrao énatres. au cours d’une semaine 
de vacances-sur une petite plage de Médi¬ 
terranée. 

22 11 , Concert donné par l'Orchestre natio¬ 
nal de l’Opéra de Monte-Carlo. 

Le Concerto up 3 pour violon et orchestre 
de J.-S. Bach (dir. T. Menuhin), la Sgmpho- 


scéne de Chéresu, sous la 


CHAINE 111 : FR 3 

10 h- Emission de 11GEI destinée aux tra¬ 
vailleurs immigrés : Images de l’Algérie t 
10 h. 30. Mosaïque, avec un reportage sur les 
travailleurs de la nuit A Saint-Etienne. 


Lundi 16 avril 


CHAINE I: TF I CHAINE II : A 2 

A .. 12 11 , Quoi de neuf ?; 12 h. 15. Série ;.Ton- 

12 h. 15. Réponse a tout ; 12 h. 30 , M idi pre- nerre ; 13 h. 20. Magazine : Plage spéciale : 

mîère ; 13 h. 30. Les après-midi de TF 1 dTuer 13 ^ 50 Feuilleton TPilotes de course ; 14 h-, 

et d’aujourd’huL Anjourd’lzuL madame. 

16 h. 35. Documentaire : Huafcaran. 15 II. : T-BS QUATRE PLUMES BLAN- 

16 h. 55, FIIAL: DIAMANTS SUR CANAPE. CHES. de V. Korda (1939). avec R. Richardson, 

de B. Edwards U961L avec A. HepburiL G Pep- C . Aubrey-Smith, J. Cléments. J. Duprez. 

pard. P. Neal. B. Ebsen. J.-L. de Vilallonga. j Allen. (Rediffusion.) 

M. Rooney. (Rediffusion.) Considéré comme un lèche «or ses amis et 

A Nem-York. un écrivain est mélé aux sa fiancée, un jeune Anglais des armée* 1830 

extravagances de sa voisine, une jeune femme participe, sous un déguisement, àr exp édition 

gui tira de l’argent aux hommes qui la britannique au Soudan pour faire la preuve 

courtisent tout en 1 er* échappant. d* *»* courage. ; 

. _ , ~ .. ir . a , 17 II. Documentaire : Voyage en pays tarde; 

IB h- 25.. Un. ™ e . Cérame; IB h. M. Cest I7 ^ 30 . Fenêtre sur_ la medeüne (Les com- 

S™ 1 ? l ou /r, ?-J£v.L e ï£ a ??i, d f« ^ : portements anormauil : 18 h. Béer; A 2 : 

ŸïsrîvJni Tvni NTf-e Dlj IB h- 35. C'est la vie ; « h. 55. Jeu : Des çhif- 

20 h. 35. FILM : LES LAjlVIJU hJiAJ* lp vu fres et des lettres - 19 h. 20 Documentaire : 

NOUVEAU MONDE; de Ç B. de.Mille (1947). g»,“tSe dw^éieiSes: ' 

avec G. Copier. P. Goddard. H. Da Silva, 20 h. 35. Variétés : Café-folbes. de M. Amant 
B. Karloff. a Kellaway. W. Bond. K. de Mille. et a Garcto. réaL D. Sanders et K. Blanguer- 

H. Wilcoxon- (Rediffusion.) no£L 

Bn 1763. un officier da la milice de Vit - Avec Marcel Amont. F. Jon, I. Oaven. 

gtnie aide les colons anglais de la région de T. Marla~ 

Pittsburgh à vaincre une révolte indienne 21 h. 40. Magazine s Question de temps. 


de B. Edwards (1961). avec A. Hepburn. G. Pep- 
pard. P. Neal. B. Ebsen. J.-L. de Vilal l o ng a, 
M. Rooney. (Rediffusion.) 

A Nevt-York. u« écrivain est mélé aux 
extravagances de sa voisine, une jeune femme 
gui tira de l’argent aux hommes gui la 
courtisent tout en leur échappant. 


22 h. 55, Magazine : Pleins feux. 


Avec Marcel Amont, F. J an, Z. Oaven. 
T. Maria~ 

21 h. 40. Magazine ; Question de temps. „ 

Les adorateurs ‘ du soleu au Pérou ; Us 
Indiens de F Amazonie ; la défense du saumon. 


Mardi 17 avril 


CHAINE I : TF 1 

10 h. Emission p- 


10 11 . Emission pédagogique ; 12 h. 15. Ré¬ 
ponse & tout ; 12 h. 30. Midi première ; 19 h. 45. 
Aclliou et sa bande ; 24 b. 15. Le regard des 


femmes ; 18 h^ TF 4 ; 18 h. 25. Un, rue Sésame; 1 
18 h. 55. C’est arrivé un tour ; 19 h. 10. Une Feu 
minute pour les femmes ; 19 h. 45. Emission A 2 
réservée aux formations politiaues : la maîorité. chif 

20 h. 35. Série Désiré Lafarge et le HoUan- chel 
dais. réaL J. PignoL avec R. Balllet. J. Dan- 2 
court. Van Doude. CDauteac- . Une 

22 h. 5, Magazine ; Euro 9 (Peut-on vivre J. J 
d'agriculture en Europe 7). Dali 

Lire nos * Ecouter-votr ». 

CHAINE II : A2 

12 II, Quoi de neuf : 12 h. 15. Série_ :_Ton- \ 

nerre ; 13 h. 20. M a g azi n e : Page spéciale ; 

13 h. 50. Feuilleton s Pilotes de course ; 14 h-, 
AaiourdTiui, madame (l‘actu alité ). 1 

15 lu FILM : LES BOUCANIERS. d A Qurnn umv 

... Mercredi 18 avril 

CHAINE I : TF 1 

12 h. 15, Réponse à tout ; 12 h. 30. Midi 
première : 13 h. 35 . Les visiteurs du mercredi; 

17 h. 55, Sur deux roues ; 18 h. 10 . TF 4 : 

18 h. 25. Un, rue Sésame : 18 h. 55 . (Tert arrivé ru, 
un Iour ; 19 h. 10 . Une minute pour les lemmes; 

19 h. 45. Les inconnus de 19 h. 45 . 1 

20 h. 35 . Dramatiaue ; mbïouissement.. de rr0n ^ 

M. Toesca. réaL J.-P. CEUTère. avec A Karma. Po U] 
J.-P. Bacri. P. Roberts. N. Seguin Cou 

Persuadée que son mari a une mattresse, siom 
Française cherche à se consoler et part dans îm 
I s midi de la France. Bile rencontre Jean- o 

Pierre^. D’une banalité affligeante. 

21 h. 5, Magazine médical : Indications. jj j 

arme Simone VeU. mtnlstre de la santé, 
trace le bilan de ses cinq années d’activités, 
de ses réalisations et de ses échecs. FBi 
en particulier dans trots domaines, la 
vieillesse,, la maladie mentale et renfonce 7 

inadaptée. ««n 

CHAINE II : A2 Sut 

i, 5 Quoi de neuf : 12 h- 15. Séide s Ton- d, s 

nerre 13 h. 20 . Magazine : Paee spéciale : is ç- 

13 h. 50 . Feuffleton i Pilotes de oourse : Mb, ,, » 

AnioardTitU. madame , 15 hjs. Séné = Lj R? ) A £ 

Su Jei ?d£ èJteJttë 

let 2 ?h! 35, SpédaJ°actuaüt 9 ; Une heure avec le SS 

■Réalisation en direct de l’Slysée. U. Valéry les h( 
Oiseard d’Bstaing s'entretient avec des Jour- 
naliates des trois Oluüm u de télévision l ko™ 

E de la Taule (TF1). Alain Duhamel (A ÏJ, ta 

Main Schmidt (FR 3). Jean-Pierre Blkabbach 
anime la discussion. . FRA 

21 h. 40. Mî-fugue. mi-raison (mais comment 
peut-on dits cette enquête: Français. mosli 

m _..iu «t ifMii (mt'eo. est-il des m fonts Muaii 


(1958). avec Y. Bmmer, C. Heston. C Bloom, 
C. Boyer. 1. Stevens, H. HuIL „„ ^ 

Bn 1814, le corsaire Jean Lafitte et tes 
flibustiers viennent su secours du général 
américain Jackson, encerclé par leJ Anglais 
dans La Nouvelle-Orléans. 

17 h. Documentaire : Rites et ieux ; 17 h. 25, 
Fenêtre sur„. l'arche oubliée ; 17 h. 55, Récré 
A 2 -, 18 h. 35. C’est la vie ; 18 h. 55. Jeu : Des 
chiffres et des lettres ; 19 h. 45. Top Club (Mi¬ 
chel Delpech). 

20 h. 40. Les dossiers de l’écran, téléfilm : 
Une femme battue, de R. et E. Shaplro. réaL 
J. Moxey. Avec D. Weaver. S. Strutbers. T. 
Daly. , . 

1 Tout va bien chas "les Balston, jusqu au 
jour oh lut a des ennuis dans son travail. 
Il se met à boire, et un insignifiant incident 
le lait un jour battre sa femme, sous le 
regard terrorisé des enfants. 

Vers 22 II. Débat : Les femmes battues. 

CHAINE III : FR 3 

18 h. Emission au secrétariat d'Etat aux 


universités; 18 h. 30. Pour les (aimes; 18 h. 55. 


étrangers i Féoole. en France T Pont-de- 
Cheruv : un modèle T (quinze mille habi¬ 
tant*. dont 35 % d'immigrés) ; Marseille : 
rue du danger (multiplication des incidents 
raciaux). 

CHAINE III : FR3 

18 11, Emission du secrétariat d’Etat & la 
condition des travailleurs manuels : 18 II 30. 
Pour les jeunes ; 18 h. 55, Tribune libre : 
Conseil des communes d’Europe ; 19 h. 20. Emis¬ 
sions régionales ; 19 h. 55, Dessin animé : 20 IL, 

Les ieux. „ , „ . __ , 

20 h. 30. Cinéma 16 * « la Peine perdue ou le 


FRANCE-CULTURE 

7 h. 2. Matinales ; 8 h- Les chemins de la 
connaissance» le pouvoir au village ; à 8 h. 32, 
L’événement Soljénitsyne ; 8 h. 50, Echoc an hasard ; 

9 b.?, Matinée des sciences et des technique* î 

10 h. 45, La livre, ouverture sur 2s via : les reportages 
de Souletabosse ; 11 h. 2, Histoire de l'opérette ; 
lî b. S, Agora : 12 h- 43, Panorama ; . 

13 h. 30. Les tournois du royaume de ta musique ; 
14 h_ 5. On livre .des vota : « Les gagnante ». de 
J. Cortazar ; 14 h. 45, L’école des parente et des édu¬ 


cateurs : une psychothérapeute lève .le voile ; 15 h. 2, 
Point d'interrogation : l'homme et son environne¬ 
ment > is h. lu. Bureau de contact ; 16 h. 50. Libre 
appel : l’Inde ; 

13 h. 30. Feuilleton : « La vie entre les lignes ». 
de Zoé Oldenbourg ; 19 h. 25. La science en marche : 
les hormones du cerveau ; . 

20 h.. La musique et les hommes : le mythe de 
Rama, par L. Costa m lui ; 22 h. 30. Nuits magnétiques ; 
le peuple du caribou. 

FRANCE-MUSIQUE 


RADIOTELEVISION 


•_ la Jordanie ; 18 h. 55, 


Avec la musique extraite de SUendo. de 
Carlos Oardel. le Fera, PettorossL 
22 h. Variétés : Pi sur A 2. 

Area J. Artur, R- Dhért, S. DubUbtrO, 
J. Martin, CL Pieplu. Y. Robert. Zovc~ 

22 h. 50, Concert Gloria, de Vivaldi, par 
l’Orchestre philharm. et la chorale d’E. Bras¬ 
seur, dir. R. Leppard, solistes : Y. Hayashi et 
N. Denize. 

CHAINE 111 : FR 3 

18 h. 30. Pour les jeunes ; 19 h. 20. Emis- 


20 h. 30, Variétés : Kaléidoscope da cirque 
russe, de Ren&te Bahr. 

Quelques-uns des phu grands talents du 
cirque russe ; le jongleur Boris Anochin, le 
clown Yttri Marcheskt, Je dresseur d’ours, 
Edvina Podsoherikoica, les clowns Abadas- 
chan et d’autres. 

21 h. 30. Documentaire : Juillet à Tahiti, 
réal. D. Cos telle. 

Les fêtes de juillet durent quinze jours h 
Tahiti, et, en dehors de résonnant défilé du 


FRANCE-CULTURE 

18 h. 30. Entretiens d» carton» : les minci»» dè 


nltê », de Xk Kobrlnakl î 31 h. 53, Ad Uh^ par M. dé 
BretenU ; 22 h. 8. La fugue da samedi. 


14 Juillet, on assiste aux courses de pirogues, 
de porteurs de fruits. A des danses et A 
F élection de miss Tahiti. 


FRANCE-MUSIQUE 


22 h. 15. Cinéma : « Autour de l’argent », 
de J. Drévüle. 

Bn avant-première du cycle sur le cinéma 
muet français gui commence le dimanche 15 
à. 23 h. 30, sur cette même chaîne, est pré¬ 
senté un court métrage de Jean Driviüe, 
pr em ier reportage filmé mr le tournage d*wn 
grand film. Muet d l'origine. Autour de l'Ar¬ 
gent, réalisé en 1S28, a été récemment sona- 


gent, réalisé en 1838, a été réct _ 

rlsé et commenté par Jean Drévttta. (Test 
cette version gui est diffusée î— “ 


20 h. a Concoure International d» guitare : 20h.se, 
Récital de piano ICrysfclan Mtimynn : « Masuxïa. 
opua a n» 2 » ; « Mazurka, opus 41, a* 1 » ; 
« Mazurka, opua S3. n° 3 » ; < Scherzo an al béoo<£ 
mineur, opus 31 » ; « Ballade bu fa mine ur, opus Sas 
< An dan te apianoto et grande polonaise en ml bémol 
majeur, opus 23»; «Sonate en al mineur, opus 58 », 
de Chopin; 22 h. 30, Ouvert la nuit : A vos n**—-- 
Angleterre ; 23 h„ Jazz vivant ; 0 h. 3. Consert dé 


CHAINE U : A 2 

10 h. 30. Emission pédagogique; 11 h„ Quatre 
saisons ; 11 h. 30. La vérité est an fond de la 
marmite ; 12 lu Chorus. 

Lire nos s Boouter-vohr ». 

12 h. 40, Cinémalices ; 12 h. 55. En direct 
de Rome, Bénédiction papale ; 13 h. 55, Top- 
club. 

14 h. 30. Feuilleton : Hefdi : 15 h. 50, Cirqbe : 
Bush Roland ; 16 h. 50. Petit théâtre du di¬ 
manche * « Je Passe-Temps 17 h. 25. Mon¬ 
sieur Cinéma ; 18 h. 5, Le monde merveilleux 
de Walt Disney ; 18 h. 55. Stade 2. 

20 h. 30. Opéra ; LnJo. d’A. Berg. Direction 
musicale P. Boulez, mise en scène P. Cbéreau. 
Avec T. Stratas (Lulu). Y. Minton (Or. Gesch 
witz), T. Blankenbeim (Schigolch). F. Mazura 
(Dr. àchon). K. RJegel (Aiwa). Retransmission 
simultanée sur France-Musiaue. 

Dans les halls vertigineux et froids àrune 
cité sans «me, une petite fille, objet des 
désirs universels, passe comme un ange et 
agonise sous le couteau de JaeJe FSventreur. 
Un chef-d'œuvre de Berg tout nouvellement 
créé, dans un chef-d’œuvre de mise en 


Jean Carmet. lit Antoine Blondln i 18 h. 30. 
L’invité de FR 3 < Les modes ; 19 11 45. Spécial 
DOM-TOM ; 20 lu La grande parade du iazz : 
Illinois Jacket and bis fri ends interprète. 

20 h. 30, Documentaire : L’Antarctique à la 


, couple. Patrick Van 
tndg. qui ont gagné 
voûter. Une première 


21 h. 30. Encyclopédie audiovisuelle du 
rinéma ; Jean Grémülon. on l'opéra intime ; 
22 11. Ciné-regards : Philippe Sarde. 

22 h. 30, FILM (cinéma de minuit cycle 
du cinéma muet français) ; L’ARGENT, de 
M. L’Herbier (1928), avec P. Alcover. B. Helm. 
A. A bel H. Victor. M. Glory. P. Juvenet. 
A. Artaud, J. Berry. Y. Guübert M. Pradot 
(muet N.). 

Première partie. — Poussé ou bord de la 
ruine par le banquier Ounderman. le finan¬ 
cier Saceard organise, sur un eovp de bluff, 
une énorme spéculation autour des brevets 
et du raid d’un aviateur dont fi convoite la 
. femme. Lire notre entretien avec Marcel 
L’Herbier, page ». 


IS tu Histoire de l’opérette ; 17 h. 30, Rencontre sveo— 
More JouberL 

a cJutow^’ 000 tn ^ > ° ; I® h. 10, Le 

20 îl. Albatros ; Stéphane Mallarmé ; 20 h. 40. 
Atelier de création radiophonique : c A chaque 
pore, as Saint-Martin » ; 23 11. Maataue de chambra t 
Bartok. Ghana, Jotas. Wolf-PerrerL 

FRANCE-MUSIQUE 

7 ta. S, Musique ChsntlCy (Thornas. Facile, Omit 


mystique; ; 0 h. 30, Concert : Festival d’Alz-ei 
Provence ; U h, Harmonia. sacre i Couperln, Qlhbon 
Taille. Bach. Vivaldi ; 12 h„ Musique chorale ; 12 ta. S 


FRANCE-CULTURE 

T h. T, La fenêtre ouverte ; f h 13, Horizon, 


14 11. La tribune du critiques de dlaquea : < le» 
Pécheurs de perles » (Bizot) ; 17 h. Concert-lecture : 
Schumann ; 18 h, opéra - bouffon ; « Ica Prèrea 
Jumeaux » (Schubert) : 10 h. 35. . Jazz ail vous plaît : 

20 h_ Equivalences : Bach. Leguar ; 20 h. 30, 
Spectacle donné A l'Opéra de Parla et transmis en 
ooUsboratlan avec Antenne 2 : c Lola • d’A- Berg. 
dir. musicale P. Boules ; mise eu mène P. Cbéreau ; 
avec : T Stratas (Lulu). Y. Minton (Or. Geschwltz). 
T. Blankenbeim (schlgolch). F. Mazura (Dr SchOn). 


8 h^ Orthodoxie et christianisme oriental ; 8 h. 30, 
Protestantisme ; 0 h. 10, Ecoute XsnQ ; 0 h. 40, Dlvera 
aspects de la pensée contemporaine : la Grande Loge 


22 h. 40, Document de création : Politique et Evénement-musique ; 12 h. 5, Agora ; u h. 45. Pano- 


littérature (HL — Jean-Pierre Chevènement). 
RéaL B. d’AIbigeon. 

S’appuyant sur des textes de Karl Marx, 
Jean-Pierre chevènement, membre du bureau 
exécutif du PS., fait le procès d'une cer¬ 
taine idéologie dominante d l’américaine. 

CHAINE IM : FR 3 

18 h. 30. Pour les ieunes ; 18 h. 55. Tribune 
libre : Lutte ouvrière; 10 h. 20, Emissions régio¬ 
nales ; 19 h. 55. Dessin animé ; 20 h-Les Jeux. 

20 h. 30, FILM (cinéma oublie) ; CESAR, de 
M. Pagnol (1930). avec Raimü. P Fresnay, 
O. Demazis, A. Fouché. Cbarpfn. A. Bouffe. 
M. MathisTR- Vattier (N, rediff.). 

Après la mort de Pauisse, Famny révèle à 
Césariot (vingt ans) qu’il est le fils de 
Martue. Le jeune homme cherche d connaître 
mou pire, dût vit maintenant à Toulon. 

FRANCE-CULTURE 

T h. 2, Matinale» : 8 tL, Lez chemine de ta 
connaissance— Le pouvoir au village ; à 8 b. 32. 
L’événement Soljénitsyne ; 8 h. 50. Echec au hasard ; 
9 h. 7, Lea lundis de l’histoire ; [e Périgord ; 10 h. 43, 
Le texte et La marge ; M. de Saint Pierre ; 11 -h. 2. 


13 h. 30. Atelier de recherche instrumentale ; 14 11. 
Un livre, des vota : « la Pille de l'air », de R. Chamel¬ 
ier ; 14 h. 42. Bureau de contact ; 15 h. Centre 
de gravité ; 16 h. 50. Libre appel ; 17 h. 32, Histoire 
de l'opérette ; 

18 h. 30. Feuilleton : « le Vagabond des étoiles *, 


râtelier de P. Bret ; 

20 II, Pages entomologt 
grand paom (redtttazUm) ; 
laz vivante et les dieux : 
Nuits magnétiques : ie» ga 


II. Pages entomotoglques de J-HL Fabre : la 
paon (rediffusion) ; 21 h.. L’autre scène tn* 
sots et les dieux : Victor Hugo ; 22 h. 38; 


FRANCE-MUSIQUE 


20 lh. Les ieux. „ __ 

20 h. 30. FILM (cinéma pour tous) : LES 
MINES DU ROI SALOMON, de C. Bennett et 


musiciens ; 23 11, Musique de table ; 22 h. 33. Jus 
classique ; 

13. h. Les anniversaires du jour ; 13 h. 30. Les 
auditeurs ont la parole ; 24 h- Musique en plume t 
Oeishwln. Rauber, Dudos. Watberg ; 14 h. 35. Concerto 
(Mozart) ; 15 h~ Mnslqus-Prance-Flua ; Dukaa, salnt- 
Satas; Fauré, Bruckuer; -, 

18 h. 2. Kiosque ; 19 h. 5, Jazz pour un kiosque ; 

20 b-, Lea grandes vota : M art ha A nge tld ; 20 h- 30, 
Musique A découvrir», musique de la Renaissance 
espagnole et latino-américaine, par PAgrupodOQ 
MusJCS de Buenos-Aires ; 23 b. 30, Ouvert la nuit : 
A voa flûtes— Allemagne ; 23 h-. Historique des 
s&Ues ; l h. Douces musiques : musiques A découvrir. 


de Zoé Oldenbourg ; 19 h. 30. sciences : le monde 
. 20 h!? Dialogues avec— a. Pelletier et Cl Julien : - 
mythes et réalités ; 21 h. 15, Musique de notre temps : 
1TRCAM ; 22 h. 30, Nuire magnétiques : Hommes 


A. Marion (1950). avec D. Ken:. S. Granger. 
R. Carlsojch H. Haas. UGilmore (rediff.). . 

1807. un guide conduit une Anglaise A 


FRANCE-MUSIQUE 


T h. 3. Quotidien musique : 9 h. 2, Le matin des 
musiciens ; 12 b„ Musique de table ; 12 h. 35, Jazz 
classique ; « Da eOUS do chez Pats » ; IS h. Les 


FRANCE-CULTURE 

1L1, Matinales ; 8 h„ Les chemins de la connais¬ 
sance_ le pouvoir au village ; 8 h. 32, L'événement 

Soljénitsyne : 8 h. 50, La grenier A paroles; IL 1. 
La matinée des autres : apprentissage et initiation en 
Afrique noire ; 10 h. 45. Un quart d’heure avec— 
X. de Kenty ; U ta l Histoire de l'opérette (et A 
17 h. 32) : 12 h. 5, Agora : 12 b. 45, Panorama. 

13 h. 30. Libre parcours variétés ; 14 ta- 5. Un livre, 
des vota : « Histoires surnaturelles ». de M. Toesca ; 
14 b. 42. lie carrefour des Français ; 16 h. 80. Libre 
appel : rapports de la musique et de l’Etat. 

28 h. 30, Feuilleton : c La vie entre les lignes s 


Jour ; 13 ta. 30, bas auditeurs ont la parole ; 

14 h. Eveil é le musique ; 14 h. 15. Musique « 


14 II, Musique en plume : Planquette. Weber, 
Faits, srelsler, Strauss; 14 h. 30. Les enfants d’Or¬ 
phée ; 15 b. 5. Musique-France-Pi us ; 16 h. 30, Musl- 


. X Kloeque ; 18 II 30. Elle 
jue ; 18 h. 50, Toboggan ; 


Toboggan ; 19 11 5, Jazz pour 


20 b. 30. Semaine musicale de Berlin 78. avec 
l’Orcbestre symphonique de la radio de Berlin. Direction 
B. La inodore; 22 h. 30, Ouvert le nuit; 33 11. Elites 


plume : Denjeam Oérard, Berwald ; 15 11, Moolque- 
France-Plus : Couperln, Lesur. Elgar, IaIo ; 17 h- 
Le pause tartina : « La mythologie grecque racontée 
18 h. 2. Kiosque ; 18 b. 30, Ecran pour un kloeque ; 


20 b. 30, Musique nouveZle de le République Démo- 
cratlque d’Allemagne— « Symphonie u" 2 * (Oold- 
manu), « les Vota » pour soprano, piano et orchestré 
(Dessu), e ZDumlnatiozu pour orchestre » (DJttrtch); 
par l’Orchestre symphonique du Sudwestfunb, dir. 

Iden. soprano. M. Bergmann. piano; 
so, ouvert ta nuit : 33 h- Historique des salles : 
Orandes Heures de— 


Petites ondes - Grandes ondes 


Française* et? deuS* (qu’en est-il des enfants Musique "de table ; 12 h. 35. Jazz classique s « Du 


FRANCE - INTER, Informations 
to nt es les heures;*5 II, Bon pied bon 
œü, de M. Tcxurt; 7 iu, P. Douglas 
(i S ta. 45, la chronique de P. Bou- 
ntiJifQ ; 9 11, La vie qui vs, de J. Poo- 
gam ; 11 Les ânglés du music- 
hall, de J-C. A verty et J. Ctip ineau; 
12 Quand un vicomte, de L Borna ; 

12 h. 45. le jeu des 1000 francs; 

13 11, Journal ; 13 b. 45, Mkio- 
nu prin g, de P. Bomciller ; 14 Le 
livre des contes, de F. Péner; 

14 L 20, Avec eu sans sucre, de J. Ax- 
mr; 15 h. 30, Tout finit par être vrai, 
de H. Gougaud a J. Pradel; 16 
Vous svea dit— classique /, de J.-M. 
Dwnian ; 17 11, Radioscopie, de J. 
Cbancel ; IS 11, Us mordus, de D. 
Hamclin ; 20 11, Loup-garou, de P. 
Blaac-Ftancsid ; 21 Feed Bock, 
de B. Leooir; 22 Comme oa fut 
u oait to se coac bc, de G Villas ; 
0 b-, Bain de minuit, de J^L. Foul- 


quier; 1 11, Allô Mâcha; 3 11, An 
cœur de b auic. 

FRANCE - MUSIQUE FRANCE - 
CULTURE, informations à 7 ta (cnit, 
a mus.) ; 7 h. 30 Croît. « mus.) ; 
6 h. $0 (cale) ; 9 ta (euh. et musj ; 
IL h, (cuIl), 12 h. 30 (cuir, et 
umsj; 14 h. 50 (cuit.); 15 h. 30 
(■nos) ; 17 h. 30 (mlL) ; 18 h. 
(mus.) ; 19 h. (roltj ; 19 h. 30 
(mus.) ; 23 b. 53 (cuit) ; 0 h. (mnsj. 

EUROPE I (iofomunotu toutes les 
heures). — 8 h- 45, A vos souhaits, de 
S. Coibxoj; 11 11, La vie en or. de 
J. Martin ; 12 11, Sisco, de P. Beüe- 
mare ; 13 h. 30, Interpol ; 14 II, His¬ 
toire d'un jour, de P. Alfoasi; 15 II, 
Qo'et-ce qui vota fait.rire?, de R. 
Wdkr; 17 h, Gcxx-cob music story, 
de P. Lcscure; 17 b. 30, Hrr-parade, 
de J.-L. Iofont; 19 Le journal, 
de P. Lescure; 19 h. 30. Dûco 1000 ; 
20 h. 30, Chlorophylle, de P. Diw o; 
22 h. 5, Un livre, un succès, de F. 
Kamet; 22 h. 45, C Morin 0 11, 
Longue distance, de G. Skint-Bos. 


RADIO MONTE-CARLO (informa¬ 
tions tons les quarts d’heure). —- 
8 h. 30, Clin, d’oti] an pays ; 9 b. 10t 
la récréation ; 11 h. 45, Midi match ; 
12 11, Le billet de G Maurel ; 12 b. 40, 
Quitte ou double ; 13 11. Le joanii, 
de J. Paoll ; 13 ta. 35, Deuxième 
chance è b Icare ; 14 h. 30, Vie pa¬ 
vée ; 15 11, Tubes et snper-tobes ç 
15 h. 40, L'incroyable vérité ; 16 11, 
Cherchez le disque ; 17 11, Rsrtio plus ; 

19 b. 10. Hit-pande; 20 h. 30, V» 
nez dans ma redio ; 22 h. 30, Joamd 
du soir et livre da jour; 22 h. 40, 
AUâ, Nathalie ; Oh, Moins. 


FRANCE-INTER. ; 17 II, Jacques 
Chancd reçoit Marie MauxOa (hrndi), 
Lorin Maazri {mardi), Marcd JuQisn 
et Micfcd Debré (mercredi), Jacques 
Fountier (jeudi), Claude Contamine, 
Jçan-ZÜonis GaîUsad a Maurice Ulrich 
(vendredi). 
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LE MONDE 


RADIO-TELEVISION 


Jeudi 19 avril 


CHAINE I : TF 1 

12 h. 15. Réponse à tout ; 12 h. 3a.Midi pre¬ 
mière ; 13 h. 50. Objectif santé : 14 tu Adllon 
et sa bande : 18 lu TF 4 : 18 h. 25. Un, rue 
Sésame : 18 h. 55. Cest arrivé un |our : 19.h. 10, 
Une minute pour les femmes : 19 h. 45. tes 
Inconnus de 19 h- 45 ; 19 h. 55. Tirage du Loto. 

20 h. 35. Série : La lumière des iostes, réaL 
Y. Andrei, avec G Nobel, M. Robbe, N. J&mat, 
K. Jurpen-Wussow Cn 0 7). 

21 h. 3a Magazine : L événement. 

22 h. 35, Ciné-première, avec J.-M. Jarre- 

CHAINE II : A2 

12 lu Quoi de neuf ; 12 h. 15. Série : Ton¬ 
nerre s 13 h. 20. Magazine : Pages spéciales - 
13 h, 50. Feuilleton : Pilotes de course ; 14 h„ 
Aaïourdhui, madame Clés métiers industriels de 
la mode) -, 15 lu Série : Les rues de San-Frau- 


Clsco; 16 lu L'invité dn fend! * Jean Daniel ; 
17 h. 25. Fenêtre sur_ les danses de Mampnr ; 

17 h. 55. Récré A 2 ; 18 ta. 35. C’est la vie ; 

18 h. 55. Jeu : Des chiffres et des lettres ; 

19 h. 45. Emission réservée aux partis poli- 
tiennes : le RJPJft. 

20 h. 40, FILM : LA MOUTARDE ME MONTE 
AU NEZ. de C. 21dl (1974), avec P. Richard. 
J. BirJrin. D. MLnazzoli, C Piôplu. H. Guÿbet. 

A ta recherche de confiée du baccalauréat, 
égaré si d la suite d'une fane de ses élèves, 
un jeune professeur hurluberlu sivus la per¬ 
turbation dans une petite efZZe du Midi, 

22 h. 15. Courte échelle pour grand écran 
(< Le coup de sirocco O. 

CHAINE III : FR 3 

18 h. 30. Pour les Jeunes ; 18 h. 55, Tribune 
libre : Mouvement fédéraliste européen i 
19 h. 20. Emissions régionales ; 19 h. 55. Dessin 
animé ; 20 bu Les leux. 


J. Moreau. G. Leclerc. A. Pinan. M. Bozzuffi, 
R. Han in (NJ. 

Un conducteur de poids lourde est aux 
prises avec la veuve d'un gangster et ses 
acolytes qui le croient en possession d'une 
valise contenant de l’argent volé. 

FRANCE-CULTURE 

7 h t Matinales : 8 11, La chemins de la connais¬ 
sance-. la pouvoir au village ; 8 IL 32, L’événement 
Soljénitsyne ; 8 b. sa Le grenier & paroles ; 9 h. 7. 
Matinée de la littérature ; 10 h. 45. Questions en sig¬ 
ne ; 11 11 2. Histoire de l’opéxetta ; 12 h. 5. Agora ; 


de Zoé Oldenbourg I 19 h. 30, Les progrès de la biologie 
et de la médecine : l’ergonomie ; 

20 h_ Nouveau répertoire dramatique : « Bohwart*- 
toard >, d’Alter Kaeyzne. Aveo B. Cogglo, J. Toport, 
J. Negroul, etc.; 22 h. 30, Nuits magnétiques : La 
terra du remords. 


FRANCE-MUSIQUE 


7 IL 3, Quotidien musique ; 9 h. 2, Le matin des 
musiciens ; 12 11. Musique de table ; U 11. 35, J axs 
classique ; 13 h.. Les an Hivers air es du Jour ; 13 b. 30, 


12 h. 45, Panorama ; 

13 H- 30, Renaissance des orgues de Francs ; 
14 h. 5. Un livre, des vol* : « L’homme 6. la main, 
posée *. de P. Reum&ux ; 14 h. 47. Départementale® : 
Agen ; 18 b. 5a Libre appel : Iss cou relias techniques 
d’apprentissage de la lecture ; 

Il IL 30, Feuilleton : c La vie entra les lignes », 


18 h.* 2. Kiosque : 19 h. 5, Jaaz pour un kiosque ; 
20 fa_ Prestige de U musique— « Lchengttn ». 
opéra en trois acte» (Wagner), par le Nouvel Orchestra 
philharmonique et chœurs de Radio-France,__<Ur. B- 
Welkfrt, cher des chœur» 


) h. 5. Ouvert la I 


ir. M- Schenk et J. B nmm era 


Vendredi 20 avril 


CHAINE I : TF 1 

12 h. 15. Réponse à tout ; 12 h. 30. Midi 
première ; 13 h. 50. Vivre son âge : M h. & 
Acilion et sa bande ; 18 h., TF 4 ; 18 h. 25, Un, 
rue Sésame ; 18 h. 55. C est arrivé on Jour ; 
19 h. 10. Une minute pour les femmes; 19 h. 45. 
Les inconnus de 19 h. 45. 

20 h. 35. Au théâtre ce soir : L’Honneur des 
iQpolino. pièce de J.-J. Bricalre et M. Lasaygues, 
mise en scène M. Roux, avec A. Marbeau. 
M. Delcroix. H. Max, G. Leclerc. 

Chez les Ctpolino, modeste famine Sici¬ 
lienne, trois femmes, une histoire d'amour, 
et un vieillard tyrannique, qui tient avant 
tout d {’ « honneur des Ctpolino ». 

22 h. 50. Magazine : A bout portant (Alain 
Souchon). 

CHAINE II : A 2 

12 h.. Quoi de neuf ; 12 h. 15. Série : Ton¬ 
nerre ; 13 h. 20. Magazine : Page spéciale -, 
13 h. 50. Feuilleton ; Pilotes de course ; 14 h-. 
Aujourd'hui, madame lie langage populaire) : 
15 au. Feuilleton : La iBunesse de Garïbaku ; 


17 h. SS. Récré A 2 s 18 h. 35, Cest la vie ï 

18 h. 55. Jeu : Des chiffres et des lettres ; 

19 h. 45. Top Club (Michel Delpech) 

20 h. 36. Feuilleton ; Une fille seule, (d âpres 
deux romans de Régine An dry. Troisième épi¬ 
sode). 

21 h. 35. Magazine littéraire : Apostrophes 
(Les Intellectuels journalistes J. 

Aveo MH. J. Daniel (1*E__—. 

« Rocquenghem Jln Beauté du méti»). 


J. Daniel fl'Km des ruptures), 

____ jhem (la Beauté d" — 

J. -T. Ravel {l’Aventure du vrai). 4 

22 b. 55, QDéSiS’ÇlLM : LES COUSINS, de 
C. Chabrol (1958). avec J_-C. Brialy. G. Blaio, 


C. Chabrol (1958). avec J.-C. Bnaly. g. Biain. 
G. Decomble. J. Maynial. C CervaC G. Cluny, 

F.VateMNJ. /<rtr8u _ 

provincial, est entraîné par s 


nale) > 19 h. 20. Emissions régionales ; 19 h. 55. 
Dessin animé ; 20 h_. Les leux. 

20 h. 30. V 3 - Le nouveau vendredi : Henri, 
comte de Paris. 

Un portrait de Monseigneur Henri de 
France, comte de Paris. Quai est son rôle, 
quelles furent ses positions politiques, ses 
rapports avec (a général de Gaulle. 

21 h. 30. Documentaire : Les amoureux 
du samedi soir. 

Ze bal dn samedi soir. Pour Clément c'est 
le Heu qui lui permet de rencontrer Alice-. 

FRANCE-CULTURE 


Indications (diffusée sur TF 1 le mercredi 18 avril) ; 
21 b. 3a Black and bine ; J on an Jones ; 22 h. 30 : 
Nuits magnétiques : pouvoirs de la parole et parole 
prophétique (rediffusion). 

FRANCE-MUSIQUE 

7 h. 3, Quotidien musique ; 9 h. 2. Le matin des 
musiciens ; 12 h- Musique de table ; 12 h. 35, J ara 
classique : « Du côté de ches: Pâte » : 13 h.. Le» anni¬ 
versaires du jour j 13 ta. 30, Lee auditeurs ont la 

plume : Offenbach. Lortzlng, 


7 h- 2, Matinales ; 8 h. Les chemins de la connais- * 15 Muslque-France-Flus ; 17 h. 


études A Paris Charles. 


i cynique t 


Soljénitsyne ; 8 h. 5a Echec 


village ; 8 b- 32, L’événement 


stn Paul dans le monde d'oisifs et de para- u marge ; U h. 2. Histoire 

rites que celui-ci fréquente. H va d’humiüa- --— ■- — - 


spectacle ; 10 b. 45. Le texte i 


CHAINE III : FR 3 

18 h. 30. Pour Les jeunes : 18 h. : 
libre : La FEN (Fédération de l’édnra 


un Livre, des voix ; 
Bbaw ; 14 h. 47, _ 


des maudits ». dT. 
ville : Gutenberg 


, Tribune io h* 


à Strasbourg et Mayence ; 15 h. 50. Bureau de c 
mm h- Pouvoirs de la musique ; 

18 h- 30. Feuilleton ; « La vie entre les lignes ». 


18 h. 2, Kiosque ; 18 U- 30, Calé-théfttre pour un 
kiosque ; 19 11 . 5, jaaz pour un kiosque ; 20 h, Dra 
notes sur la guitare ; 

21 n. 2a Cycle d’échanges franco-allemands— 
« Symphonie n» 8 en fa majeur » (Beethoven), 
< Concerto pour vloLon » (Berg), c Les tableaux d’une 
exposition » (Moussorgskl). Orchestration (HavelJ, 
par l’Orchestre philharmonique de Dresde, dlr. H. 
Regel. avec U. Bcbenser. violon ; 23 h. 15, Ouvert la 
nuit : historique des salles ; 1 ta. 15, Douces musiques. 


CHAINE I : TF I 


Samedi 21 avril 


___ _2 h. 45. Devenir, 

xo u. i«. « n nr— t - de i’accordéon; 13 b-, 45. 
An plaidr du samedi ; 18 h. 5. Trente millions 
d’amis ; 18 h. 40. Magazine auto-moto: 14 h. 10. 
Six minutes pour vous défendre t 14 h. 40. Les 
exploits d’-Arsène. ; 19 h- 45. Les inconnus 
de 19 h. 45. 


dyï. 


I h. 35. Variétés : Numéro un (Annie Cor- 


r 21 h. 35. Série : Les héritiers (n* 4). réaL 
T. Post, avec P. Strauss. G. Henry, C. Jordan, 
s! Sullivan. 

22 h. 30. Sports : TélÔ-foot 1. 

CHAINE II : A2 

Il h. 45. Journal des sourds et des malen¬ 
tendants : 12 ÏL. Quoi de neuf : 12 h. 15. Séné : 
Tonnerre ; 13 h. 35, Magazine : Des animaux et 
des hommes ; 14 h. 25. Les feux du stade ; 
17 h. 5, Salle des fêtes ; 18 lu Document de 


20 h. 35, bramatique : la Gr 
M. Aymé, réaL P. Tcharnla. Avec 
R. Varie. R. GareL 

Monsieur Dupérier, la tête cetnte «d'une 
auréole qui ne le quitte ni lotir ni mût», 
va itn obligé par sa femme de se lancer 
sur la voie du péché. 

21 h. 35. Sur la sellette ; 22 h. 25. Terminus 
les étoiles. 

CHAINE III : FR 3 

12 h. 30. Magazine de la Mutualité sociale 
agricole ; Les pieds sur terre. _ . . 

18 h. 30. Pour les jeunes ; 19 h. 20, Emissions 
régionales ; 19 h. 55. Dessin animé ; 20 lu Les 
Ipnx. 


Première émission d’une série oh l’on a 
demandé d six réalisateurs (de ctaémaj 
d'adapter fpour la télévision) six nouvelles 
de WÜllam trtsh. Yves Boisset ici nous 
offre sa vision de la Stratégie da l’Ara ignée. 

22 h, 45. Aspects du court métrage français : 


FRANCE-MUSIQUE 


le Sang d'un poète, de J. Cocteau. 

FRANCE-CULTURE 


7 h. 3, Musiques pittoresques; 7 h. 40, MUstalan* 
pour demain ; 9 h. 2. Eveil & La musique : fl h. 17, 
Et pourtant Us tournent ; II h-. Vocalises ; 12 h. 35, 
Sélection concert : 12 h. 40, Critiques-auditeurs ; 

h. Eveil à la musique; 14 h. 15. Matinée 


7 h. Z, Matinales ; S h-. Les chemins de la connais- 
nce ; regards sur la sclenca : 8 h. 30, Comnrendra 
aujourd’hui pour vivre demain : déclin 


lyrique ; « Le Jeune Lord » (Henze) ; 19 h. 45, 
G .R-M .-INA : « Qui dit quoi & qui ? » J 17 h. 30. 
Grands crus : « Symphonie en ré majeur n° 3 » 
(Schubert;. « Symphonie n* 9 en ré mineur » (Brucfc- 
ner) ; 19 h. Magazine des musiciens amateurs (en 


destin des nattons développées ; 9 b. 7, Matinée dn 


monde contemporain ; 


h. 43, Démarches 


b. 2, La musique prend In parole ; 
n. a, ue pont des arts ; 

14 11. Le présent de Magrltt» ; 18 h. 20, Livre 
« : Bnmn baplonte. baryton (Apollinaire; ; 17 h. 30. 

village ; 19 h. 30, Pour mémoire™ 


sciences : la France minérale (rediffusion; ; 

20 11, « L’homme qui était mort 
Lawrence ; 11 ta. 55, Ad 11 b, par M. 


remiére peine », 

____ Bept chai - 

de Cl. Marat (Enesco), « le Papillon et la Flei 
. * 1 — - 1 Aubade », « Au bord de l’ea 

» (Faure) ; « Mon amour fleur 
l voix », « Ancien amour », a En tes 


t Sérénade Inutile » (Brahms) ; 22 h. 30, Ouvert 
_ __• : l'art du facteur d'orgue ; 23 h„ Jazz 
vivant : « le Globe Unlty Orchestra » ; 0 h. 5, Concert 

de minuit : ClâramF —- “ - — 

J.-J. Gnmenwald. 


. 3, La fugue du samedi; 23 h, Piques nrtbo- de minuit : Clérambanlt, Bach. Franck. Wldor, Dupré, 


Dimanche 22 avril 


CHAINE I : TF 1 

9 h. 15. Emissions philosophiques et reli¬ 
gieuses s A Bible ouverte : 9 h. 30, Orthodoxie ; 
10 h-. Présence protestante : 10 h. 30. Le Jonr 
du Seigneur ; 11 II. Messe célébrée en jégüfi» 
ftrin tÆireftjs - Saint-Protais (Paris-4 e ). prôd. : 
Frère Pierre-Marie Delfieu. 

12 II. La séquence dn spectateur; 12ÏL30. 
TF l-TF 1 ; 13 h. 20. C'est pas s*riaaxs M IlIS. 
Les rendez-vous du dimanche ; 15 h. 35.^ Série : 
L’homme de l'Atlantide : 16 h. 25. Sports Dre- 
mière -. 18 h. 10. Dramatique : La legende de 
l’Ouest. réal F. 600k, avec B. Murphy, K_ Dar- 
by, M. Clark. J. Alexander. 

19 h. 25. Les animaux du monde. 

20 h. 35. FILM : ADIEU POULET, de P. Gre- 

uler-Deferre (1975), avec U Ventura, P. De- 
waere, V. Lanoux. F. Bnon. C. Rlch, P. Tornade, 
C. BrosseL _ „ __ 

A Rouen, un commissaire de T»tt<»jrt »on 
adjoint luttent contre un homme poWiqua 
dont les hommes de main sort r«pon*aWM 


CHAINE H : A2 


« rr _ • Drôles de dames ; 

18 h. 10. En savoir plus ; 17 h. 15. Monsieur 
Cinéma ; 17 h. 35. Chocolat du diinancbo : 
18 h. 5. Le monde merveilleux de Walt Disney; 
18 h. 55, Stade 2. 


(on ndlophoulqus ; « Frottages a ___ 

h ambre ; Mon don ville, Haàquenoph, 
taureau. Tansman (redlffusloa). 


20 h. 30. Archives du vingtième siècle : Fils 
ae Tristan, de Raymond Bernard : 21 h an 
Encyclopédie audiovisuelle du cinén 


inspecteur. 

22 h. 15. Concert 

Ouverture & • 


« Rot <VYs» (LdloJ,. e Concer- 


mi mineur pour violon et orchestre» irnrnisrrta^ 
tMsnaslssohn). « Boléro a fBoxwlL par îmmiRresi 
F Orchestre national «le f Opéra de Monte- 


20 h.’35. Téléfilm : Les ménastreta ùa Missis¬ 
sippi, de R. et M. Shaoiro. RéaL W. Graham. 

Avsc G - ™ 

taire d’une revue qui déclenche de» réaction» 
racistes. ... . 

23 b. 20, Majnudne s Zfa-zaj: CCharolnJ, de 

T. Wehn-Da^B^ nf to ^ ^ te rétrospective du 
Grand Palais, un füm amélioré au grand 
maître de la nature morte au dix-huitième 
siècle. 

CHAINE III : FR 3 

10 11, Emission de H CEI destinée aux tra¬ 
vailleurs immigrés : Images du Portugal i 
10 h- 30, Mosaïque (Les petits commerçants 


Jean Cocteau, ou la traversée du miroir ; 22 h„ 
Ciné-regards : Panorama du film d’humour au 
Festival de Chamrousse. 

22 h. 30. FILM Icinéma de minuit cvcle du 
cinéma muet français) : L'ARGEP 


14 h. La Comédie-Française présente : < le Pain 
ir », de P. Claudel ; IB h. Mélodies et piano fian- 
1s ; 17 h- 30, Rencontre avec— Jean-Pierre W allez ; 
néastes - 30 ' M * n ° D “‘’PP 0 ' 1® h. ia Le cinéma des 
20 II, Albatros : Mallarmé; 20 h. 40, Atelier de 
éatlon radiophonique : s Frottages * ; 23 h.. Musique 
i chambre : Mondonville, Hasquenoph, Plchaureau. 


FRANCE-MUSIQUE 


A. Artaud. J. Berry (muet N.). 

Deuxième partie. — Après la spéculation 
réunie sur le raid de Jacques Hamelin. 
Saccard entreprend de conquérir la femme de 
l’aviateur. Mais la baronne Sandarf, alliée au 
banquier Guderman, va causer sa perte. 

FRANCE-CULTURE 

r h. 7, La fenêtre ouverte ; 7 h. 13. Horizon, mngv 


7 b. 3. Musique ChantlUy (Rossirn, Schmidt, Stolz, 
Schoenherr. Krelsler, WaldteuleL Lube, Strauss) ; 8 h.. 
Cantate ; 9 b. 7, Charles Toumemira (l’argue mysU- 


>etitan touches (Bartok) ; 


: 13 h. Portrait en 


14 b- La tribune des critiques de disques ; 17 11, 
woncert lecture : Jannequln ; 18 h _ Hnlrs hnnrfnn 
« PEchelle de sole » (Roeslni) ; 


aine religieux ; 7 h. 40, Chasseurs de 
Orthodoxie et christianisme oriental; 8 h. au, rrow»- 
tanttsme; B h. 10. Ecoute IuraSl ; 9 h. 40, Divers 
aspects de la pensée contemporaine : l'Union ratio¬ 
naliste; 10 h. Messe en l’église du Balnt-Esprit, & 


■ plaît ; 20 h-. Equivalences : 
20 h. 30. Echangea Internationaux— c Taras» 


rel, Debussy. Langlois ; 


Mets; ; 11 11. Regards sur la musique ; 12 h. 5. Allegro ; 
12 tau 37, La lettre ouverte à — - — 

Disques rares, d'oeuvres 


Andrea Fnnck, E3engeL Blacber, Français, Xeoakia... 
’rancois 20 11, Albatros : Stéphane Mallarmé ; 20 ta. 


Boni ha ». rhapsodie (Janacek). ____ 

(Janacek), par l’Orchestre philharmonique janacek 
d" Os Ira va. les chœurs philharmoniques de Prague, chef 

— ...-- - -thllk. avec B. Buloova. 

alto ; J. Zahradnloek. 
- 30, Ouvert la nuit; 

l’art du facteur d’orgue; 23 11 , Nouveaux talents; 
premiers sillons ; 0 h. 5. Filiations. 


CHAINE I : TF 1 


Lundi 23 avril 


CHAINE III : FR 3 

18 h. 30. Pour les ïeunes; 18 h. SS^Trfbune 


Les après-midi de TF i d’hier et d’aulourdTiuL 
18 h- TF 4 ; 18 h. 25. Pour lj» petit? ; 

18 h. 30. Llle aux enfants : 18 h. 55. Cest arrive 
un ionr : 19 h. 10. Une minute pour les femmes ; 

19 h. 45. Les inconnus ‘de 1» h. 45. . 

20 h. 35. Spécial au-delà du saturaL 

naire de Lour des ». FILM : LE CHANT DE 
BERNADETTE, de H. JÜMnpèaL. Avec 
J. Jonea. W. Eythe. C. Bickford. V. mca 
L.-J. Cobb. G. Cooper. A Revers. (N. Reddf.) 

En 1858. d Lourdes, la Vierge apparaît à uns 
petite paysanne pauvre dan» une grotte qui 
servait de dépôt d'ordures. A c et endroit, une 
source jamu. dont Peau guérit les malades. 

Débat : « Les guérisons de Bernadette ». 

CHAINE II : A 2 

12 II, Quoi de nenf ; 12 h. 15. Série : Ton¬ 
nerre ; 13 h. 20. Magazine : Page spéciale t 
13 h. 50. Feuilleton : Pilotes de course ; 14 11, 
Aujourd'hui, madame. 

15 h- Téléfilm ; LES FILLES DE JO S HUA 
CABE. RéaL D.-H. Rlch. Avec D. Dailey. D. 

Tribulations du vieux fermier Josltua Cab 
qui doit se trouver trois enfants afin de 
pouaoij s'installer dan» le Wyaming. 

16 h. 30, Emission pédagogique; 17 h. 30. 
Fenêtre sur M .Tchaïkovsky ; 18 11, Récré A 2 ; 


18 h- 30. Pour les jeunes; xb a. aa. 20 h. Les grandes voix : . 

libre s Démocratie chrétienne 1 19 b, 20. Emis- chorigiea d’orange.- stage 


libre s Démocratie chrétienne «19 h. 20, Emis¬ 
sions régionales ; 19 h. 55. Dessin a nimé ; 20 11, 
Les feux. 

20 h. 30. FILM (cinéma public) # ; EN CAS 
DE MALHEUR, de C. Autant-lara (1958E 0^oç 
J. Gabin. B. Bardot. E. FeuiUôre. N. Bar*er f 
F. Interlenghi. M. BarbuJée (N- rediff.). 

Un grand avocat qvinqvagénaa-e d «prend 
dTune fCUe jeune et amorale qutrest offerte 
à bit pour obtenir son acquittement dans 
une sordide affaire. EUe brise sa vie. 

FRANCE-CULTURE 

7 h. 2, Matinales ; 8 h- Les chemins de la connals- 


llvre, des voix: « Max et les phagocyte» », H. 
Mille r ; 14 h. 42, Bureau de contact ; 15 h-, ueatrfl 
de gravité ; 18 h. 50. Ubre appel ; 17 h. 32. Mélodies et 
piano français; 

18 h. 30, PenUleton : « la Vie entre les lignes *, 
de Zoé Oldenbonzv ; 19 h. 30, prËsance des orte : 
A la recherche de Haydn ; 

20 tu. Hommage & P.-H. Vergnes; 21 h.. L’antre 
-a-- rwT luvteanta et Isa dletu ; 22 h. 30. Nuits 
i; 23 h- Hommage & F. Mon Ceux; l h.. 


phniurmoaiqve de LyoïL dlr. S. Baado : Raohmanlnov. 
Htrauss ; 18 h, 30. Musique-France-PI us ; 

18 h. 3, Kiosque ; 19 h. 3, Jazz pour un kiosque ; 

*- *- - -— --“-» Angel!cl ; 20 h. 30. 

Jeunes Interprètes, 


aveo S. Qarcln ; « Hratslerlana » (Schumann) ; 
« Sonate n* 31 en la bémol majeur op. 110 • (Bee¬ 
thoven) ; 21 h. 30, Cycle acousmatlqua O-ELM^INA ; 
22 h. 30, Ouvert la nuit ; l’art du facteur d'orgue ; 


rivants _et 
Douces musi ques. 


20 h. 35. Cartes sur tables, avec M. Georges FRANCE-MUSIQUE 


22 h. 40. Document de création : Politique 
et littérature (IV. — Jean-Pierre Prouteauï. 
Réal J. Lefevre. 

Jean-Pierre Pnmtean, radical, évoque & 
travers Tocquevioe las idées qui nous sont 
venues d'Amérique, 


7 ta. 3, Quotidien musique : 9 h. 2. L* matin des 
musiciens; 12 h— Musique de table: 12 h. 35. Jazz 
classique : Louis Armstrong ; 13 il. Les anniversaires 


•Les écrans francophones 


Lundi 16 avril 

_OSEMBOTOO : 20 ÏL, 

Jean-Christophe ; 21 El. la Vallée de 


de P. Shlelds; r_t. bis, 20 11. La 
lumière des justes; 20 h. 50, Ven- 


toires belges : 21 h. 15. La révolution des autres ; 21 h. 30, Des yeux 

mii'.léa.lnt i RT bis. la Grande Tjm- rnl«ni1ra 


Le justicier ; 21 h. ; l'Onde Paul, nucléaire ; RT. bis. la Grande Les- entendra. 


TELBVISION BKI.jOR ; 20 Xl. Clau¬ 
dine ; 21 h. 45, Guy de Booecbéze et 
la Tunisie ; R.T. bla, 20 11, Itinéral- 


u b. 50, La ccmrani 
TELEVISION SUISSE ROMANDE : 


, __ J. 25. Duel 

cache-cache : 21 11 25, Ouvemi- 


Lont Jim, nim t 


> gagne; 30 h. 15. 


Mardi 17 avril 

TELE - LUXEMBOURG : 20 h_ 
La petite maison dans la prairie ; 
21 11, Comment réussir quand on est 
"i et pleurnichard, film de U. Au- 


Boney ; 21 II, le» FOs de ATodemot- 


20 II.. 

h coct_ . — - . 

res : l’enfant et la villa 

Jeudi 19 avril 

TELE - LUXEMBOURG : 20 tL, 
Drôles de d&mee ; 21 h„ Voici le 
temps de» assassins, nim de J. Du vi¬ 
vier. 

TELS - MONTE - OAKLO : 20 h., 
Mannlx ; 21 h. les Sept Péchés capi¬ 
taux. film à Bkstches. 

TELEVISION BELGE : 20 b. 20. le 
Fantôme de Cal Dancing, fUm d» 
R.-C. Saratlaa._ 

TELEVISION SUISSE ROMANDE : 
20 h. Passe et gagne ; 20 11 25. Temps 
présent ; 21 h. 25. la. couronne du 


. Il, Foyer perdu, mm de 

TELE - MONTE - CARLO ; 20 h, 
Çbrono ; 20 ta. 35. Le redoutable : 
21 h. 10 Richard /// (deuxième par- 
tl e), film de L. Olivier. 

TELEVISION BELGE : 20 h, Le 
jardin extraordinaire ; 20 Xl 25, FUm, 


ss-vopa ; 20 h. 25, L’étrange i 
leur DuralUor ; 21 h. 20, Les ois 
le nuit. 

Dimanche 22 avril 


Variétés ; 21 11. L'enfant et la 
société: R.T. bis. ‘ -- 


Vendredi 20 avril 


20 h„ Passe et gagne : 20 h. 23. fZfé- Hawk, l’oiseau de la nuit ; ai h- 




_ plume : Marcel Stem ; 14 h. 45. Concert Hit parade ; 21 11 . La dernière /ois 

donné h F Auditorium M. Ravel de Lyon, par l'Orchestre — — —*- - ■ -““ 


ritier. flim de P. Latwo. 

Mercredi 18 avril 

TELE - LUXEMBOURG : 20 Xl, 
3t parade ; 21 11 , La demUrt fols 
que foi tu paris, Olm de R. Broota 


la Maison de l’amour et de'la mort. TELEVISION BELGE : 20 b-, E 


ifiu> - MONTE - CARLO : 20 'a.. 
Les Misérables; 21 II. Richard lit 


Les éciairaun du ciel ; 21 11, Diab 
Uqwment vôtre. Hlm q e J. ] 

TELE - MONTE - CARLO 
Dan August: 21 h- 10, les 
d’ Angkor , U lm de w. Dietorte. 

TELEVISION BELGE : 20 11, au 
gestions; R.T. bis, 20 lu Variété 
**l h. 15. Caméra sports. 
TELEVISION SUISSE ROMANDS 


'). Hlm de L. Olivier. 19 h_ 45. Sous la loupe ; 20 h H Bol 


_ BELGE ; 20 h.. A 

suivre ; 22 Xl, Elisabeth Taylor. Olm 
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ENTRETIEN 

AVEC MICHEL SERRES 


Philosophe, professeur d’histoire des 
sdences, Michel Serre» est assez peu 
connu en France mais bien davantage aux 
Etats-Unis, où il enseigne dans diverses 
universités américaines. H est fauteur 
réputé difficile de la série des « Hermès » 
— et d’autres ouvrages. Toujours explo¬ 
rant des paysages nouveaux, il travaille 

«J’ai peur du 


essentiellement en associant les métho¬ 
des scientifiques contemporaines avec 
une recherche littéraire et artistique. 

Ses quarante-huit ans arrivent à un 
moment précis où. an terme d'on voyage 
« en apparence privé de but ». il a. en 
fait. Uni d’écrire à peu près toutes les 
disciplines de l’encyclopédie » ■ Travail 


monde qu’on 


honnête d’un philosophe vulgaire, dlt-flt 
enfin, de l'ordinaire de l’histoire de la 
philosophie » — un travail échelonné sur 
toute l’histoire de notre culture, et dont 
la synthèse — peut-être impossible — 
désormais commence. 

A venir bientôt son « Hermès V » t et 
aussi un livre commencé de longue date, 
dont Ü nous confie ici un premier mot. 


entend venir» 


€ La très forte spécialisation oui caracté¬ 
rise l'époque et. par exemple, qui a permis 
à la science moderne de se professionnaliser. 
peut-eUe avoir atteint la phüasophie ? 
Quelle idée vous faites-vous de la philoso¬ 
phie moderne ? 

— Nombre de gens, formés & la philosophie, de¬ 
viennent logiciens, épistémologues, historiens, — 
pire, politiques : Us se spécialisent. Us ont foi 
le terrain de la philosophie. On n'a Jamais vu. 
Jamais lu, un philosophe qui n’ait, à un moment 
de sa vie, généralement très long — parce que cela 
peut durer trente ans. quarante ans — passé 
partout Ce que Je croie être la philosophie prend 
d'abord son enseignement de l’encyclopédie. Qui 
chercha à devenir un philosophe se propose, quand 
U est Jeune, comme un plan de voyage, un devoir 
de synthèse. Cette morale des commencements est 
exigeante, et ne peut fibre évitée. Elle demande 
un noviciat .interminable, un enthousiasme de lon¬ 
gue durée, une résistante ferveur : l'apprentissage 
un peu sérieux de ce qu’on nomme les spécialités. 

» Comment Ignorer ce qui s’est fait de neuf 
dans les mathématiques de ce siècle, en physique, 
oe d ernie r demi-siècle, et dans les sciences du 
vivant ce dernier quart de siècle ? Et ce qu’ont 
produit de neuf les sciences humaines, l’anthro¬ 
pologie. l'Histoire des religions ? Notre morale 
exige d'en passer par là ; mais, tout aussitôt, de 
quitter la spécialité, nous sommes des nomades. 

» Le territoire du savant est partagé, divisé, 
spécifié : Je scientifique habite sa niche. La phi¬ 
losophie, au contraire, est une curieuse variété 
animale : S n'a pes de niche écologique: Le plus 
sûr moyen, en effet de cesser l’activité philoso¬ 
phique est de se précipiter dans une spécialité. 
On n’y réussit généralement qu'une chose : d’y 
pensa- moins exact Que les plus mauvais spécia¬ 
listes. Ce lieu sans niche, cet espace sans parti¬ 
tion. c'est le pays natal de la philosophie. 

» Oui, Je me fais une certaine idée de là phi¬ 
losophie. Tous ceux qui ont fait de la philosophie 
n'ont Jamais fait autrement. Que croqez-vons 
qu’il y ait dans Platon ? 33 y a les mathématiques 
de son temps, la physique de son temps, la mé¬ 
decine. les mythes, la religion— C’est la chose la 
plus ordinaire dans la tradition de la philosophie : 
l'artisanat usuel du petit philosophe. Alors, peut- 
être, notre culture nous spéciallse-t-elle trop tout 
simplement, puisque, dès que le Français est tout 
petit, on Je sépare de son congénère parce qu’il 
est soi-disant doué pour telle ou telle spécialité. 
Mais il est aussi hors de doute qu'il faut être 
spécialisé, et Je 2e suis : 11 ne faut pas croire que 
la synthèse veut dire discours mou et général, 
car, si on parie de mathématiques sans savoir 
faire de problèm e s, oe n’est pas la peine d’en 
parier. 


Le structuralisme, c’était le passage 
de la mathématique classique 
à la mathématique moderne 


— L’étrange génération que la vôtre; qui. 
du point de vue de ta sensibilité, a été 
formée par les camps de concentration, et. 
du point de vue de ta connaissance, a assisté 
à toutes les révolutions scientifiques. Vous 
avez regardé de prés ces dernières : de tels 
bouleversements produisent-üs un effet phi¬ 
losophique particulier ? Et comment, de 
chercher à faire un certain type d’unité, 
trouver des clés de voûte pour des paysa¬ 
ges si récemment balayés par la tempête ? 

— Ce n’est pas mol qui suis ai question, c’est 
mon temps. En effet, j'ai été de la génération 
qui a vu la révolution comme on dit : A Waterloo 
ou A Austerllitz, J’y étais i J’étais là. et J’ai vu 
l’Iceberg mathématique tourner sur lui-même, 
présenter son Iront et engloutir sa base. Cela a été 
pour naûi une expérience absolument décisive. Tout 
à coup, nous avons entendu deux langages. C’était 
impressionnant. Alors, H n’était pas très difficile, 
quand on passait ensuite dans la sphère des scien¬ 
ces humaines, de faire, de la même façon, pivoter 
l’iceberg et découvrir sa base. Non seulement les 
méthodes étaient toutes forgées, mais R n’y a que 
le premier renversement qui .coûte. 

» A partir de là. le mouvement n’a plus cessé. 
Tout se transformait dans le champ du savoir : 
l'important n’était plus de passer ümn lieu dans 
un autre pour y Importer des résultats, mais d’ac¬ 
quérir les dynamismes du changement. J’ai donc 
vu la physique pivoter de la même façon, et sur¬ 
tout la biologie, où Ton ne savait rien avant la 
biochimie des années cinquante. Traduire le lan¬ 
gage d'une science dans une autre oblige à un 
moment à se poser des questions, qui excèdent le 
territoire où l'iceberg a changé. 

» C'est est excès qui a fait de mol un philo¬ 
sophe. Au moment même où les choses changent, 
la philosophie nous vient tout de suite : U suffit 
de voir ces processus de transformation-là. Ce 


qu’on à appelé le s tructura lisme dans les années 
cinquante, c'était le passage de la mathématique 
classique à la mathématique moderne. Us par¬ 
laient en termes de structures dans la mathéma¬ 
tique moderne, et l'effet philosophique du stru- 
tuiajisme a été important. U en a été de même 
en biologie, aînés la rafale de la découverte du 
code génétique : le changement de paysage induit 
aussitôt l'Interrogation philosophique. 

» jamais la philosophie ne devrait se porter 
aussi bien, et 11 est dommage qu'on ne s’en aper¬ 
çoive pas quand on pense qu'il a suffi d’une petite 
révolution en mathématique précise pour susciter 
Platon, ou d'une petite révolution dans le système 
du monde pour susciter la pensée de Kant. Ils ont 
été confrontés à une nouveauté, alors que nous 
avons été confrontés à un chapelet, à un carillon 
de nouveautés. Evidemment, Us ont facilement 
fait la synthèse, car Us pouvaient facilement en¬ 
filer tout à partir de cette nouveauté unique qui 
était la leur. Quant à nous, O nous faut être très 
attentifs à laisser les choses assez indépendantes, 
car on ne fera pas une synthèse avëc un carillon, 
mais autre chose : je pense que c’est un plura¬ 
lisme qui est en train de se mettre en place. 


La science risque d?en venir 
à quelque immense technologie 


— Vous avez- donc Fimpresston d'avoir 
vécu beaucoup d'histoire dans les sciences 
contemporaines, iry-a-t-ü pas un côté né¬ 
gatif au-delà de cet enthousiasme ? 

— Je peux dire aussi que fai peur. Sons la 
forêt un peu baroque des différences, le monde 
scientifique et culturel que nous produisons et qui 
nous baigne devient unitaire. Il est même un peu 
monotone. La rationalisation utilise partout la 
technologie des modèles. Certes, elle est efficace, 
elle est féconde, c’est souvent la seule possible, 
qui est usitée de la physique à l’économie en pas¬ 
sant par la biologie, etc. Mais jamais la sépara¬ 
tion des travailleurs intellectuels n'a été si forte, 
jamais ils ne se sont plus ignorés entre eux, et 
jamais, peut-être Hs ne se sont plus contraints 
à faire les mêmes gestes. Jamais ils n’ont à ce 
point posé la même question : comment cela 
marche-t-il? Comment cela fcnctionne-t-U? 

» C'est la question unitaire des sciences exactes, 
des sciences du vivant, des sciences sociales, elle 
a même envahi le vieux domaine de l’humanisme. 
Il s’agit de construire, ou idéalement, ou prati¬ 
quement, ou dans l’exactitude, ou dans l’a-peu- 
tirés de l'approximation, un modèle qui fonctionne 
riant les mêmes chiffres et d an s les mêmes don¬ 
nées que la chose qu'on a devant. Chiffres ou 
données qu'on enfourne pour mémoire dans l'or¬ 
dinateur. 

» La science risque d’en venir à quelque Im¬ 
mense technologie : sens doute le mouvement 
n’est-11 pas entièrement consommé ; la tendance 
cependant est forte. La technologie à l’œuvre au¬ 
jourd’hui couvre peu à peu le savoir théorique et 
les conduites sociales. Désormais, nous avons des 
modèles de sociétés, nous jouons des scé n arios de 
l'avenir. La simulation gagne : elle est utile, elle 
est féconde, mais U n’est pas souhaitable qu’elle 
soit seule maltresse du terrain. 

s Car, à terme bref et sous couvert des Impé¬ 
ratifs de production et d’efficacité, qui remplacent 
depuis assez longtemps ce que Tartuffe nomme 
a 2e Ciel 9 — ■ le Ciel Vtmpose et non pas moi s. 
— je crois que les institutions d’enseignement et 
de recherche risquent de dériver en convergeant 
-vers deux places et deux seulement, où il ne sera 
question que d'une seule et même chose. Sur le 
terrain des « sciences exactes », on résoudre, en 
les simulant, les questions d’ingénierie touchant 
à la physique, à la chimie, à la biologie, & la 
médecine que seuls les Intérêts des groupes res¬ 
pectifs continueront à distinguer, mais que ia 
rationalisation du travail aura réunies, et bientôt 
confondues. Une même technologie risque d’asso¬ 
cier entre elles les sciences et de les mettre sous 
régime industriel. 

9 En un second lien, qu’on pourrait appeler le 
terrain des contrôles, seront regroupées, sous l'Ini¬ 
tiale majuscule de l'administration, les disciplines 
telles que l'économie, la gestion, auxquelles 
on ajoutera un peu de sociologie et de psychologie^ 
toujours utiles pour contrôler certains comporte- 
■ ments. Dans la première place, on préparera des 
moyens, à la deuxième qui va chercher à Contrôler 
ce qu'on appelle maintenant les objectifs, les buts, 
et qu'on nommait jadis le régne des fins. 

» Tout le reste est inutile. Pourquoi travailler 
sur les langues, 11 en suffit de deux, universelles 
déjà, l’anglais pour se comprendre quand on se 
déplace, et tel code pour s'entretenir avec la 
hnnq np universelle des données. A quoi bon l’his¬ 
toire, les lettres, la philosophie, cela crée des dif¬ 
férences, c’est-à-dire des ennuis ! 


» 22 n’y a dans cette description, nulle trace 
de science ou de politique-fiction, ce inonde est 
presque déjà là. U me semble qu’on l’entend venir. 
Et de cela, réellement, j’ai peur. 

— Dans cette perspective désespérée (Ton 
horizon intégralement rationnel, comme un 
coude brusque de Vhistotre, est-ce que les 
problèmes moraux se posent aujourd’hui 
différemment d’avant ? 

— Le plus oublié, le plus méprisé, le plus dé¬ 
laissé des objets usuels de la philosophie, depuis 
au moins un demi-siècle, est le monde, ce monde 
où nous ne vivons plu& dont nous allons visiter 
parfois les décombres fossiles aux lieux les plus 
éloignés de nos savoir-faire ce monde vaincu, 
mutilé, hideux bientôt, que nous pouvons enfin 
bouleverser & notre guise, sans trop voir ce qu'il 
en sera. 

» Le manda, avant, c’était l’ensemble de nas 
contraintes dans la nécessité — à cause du monde, 
on avait froid, on avait faim — tandis que, main¬ 
tenant, c’est le décor de nos vacances. Du côté 
des Seychelles. H y a des restes de monde, tandis 
que du côté des parcs nationaux, à mesure qu’on 
y va, fl n’y en a plus : le monde est le fossile des 
anciennes nécessités. Ce que le dix-septième siècle 
avait prévu : que nous en soyons maîtres — oe 
que le dix-neuvième avait prescrit, — que noos le 
transformions, ces dires philosophiques sont dé¬ 
sormais des Jeux d’enfants que nous conduisons 
à notre aise. 

» Maintenant, fl faudrait peut-être non plus 
penser A être maître du monde,-mais A maîtriser 
notre maîtrise. Cela pose des problèmes concer¬ 
nant quoi au sujet de la science, quoi au sujet de 
notre puissance par rapport au monde, notre puis¬ 
sance par rapport aux autres, Cest-A-dlre com¬ 
ment régler notre puissance ? Et s'il n’y a plus 
qu’un problème moral, c’est oelal-lA pour le mo¬ 
ment 

» Le vrai problème moral comme U se pose 
aujourd’hui est : quel type de conduite peut-on 
avoir avec l’ensemble de nos efficacités ? Com¬ 
ment ajuster nos moyens devant ce que nous avons 
produit, c’est LA où le philosophe finit par une 
morale. C’est un problème assez dramatique qui 
va probablement de la bombe atomique A la bombe 
démographique. Car la philosophie n’est pas seule 
à perdre le monde, comme on dit que Tan perd 
Je nord. La science, qui, pourtant avait le projet 
de le dire, de le comprendre, d’en préparer les 
productions, l’a perdu tout autant tout aussi ré¬ 
cemment que la philosophie, pour les mêmes rai¬ 
sons, peut-être 

» Toutes les révolutions scientifiques ont cha¬ 
que fois posé des questions nouvelles, nom pas 
seulement de méthode, non pas seulement de vi¬ 
sion du monde, mais des questions de procédure 
pratique, et c'est là que nous en sommes mainte¬ 
nant M ate les problèmes aujourd'hui sont telle¬ 
ment nouveaux que le grand désespoir du philo¬ 
sophe, c’est de voir A quel point ceux qui sont 
chargés de les résoudre sont en retard sur ces 
questions. 

— En tant que philosophe, vous êtes par 
définition un anticipateur des savoirs et 
des pratiques à venir. Est-ce que cela vous 
donne a» pouvoir obligé, une responsabilité 
propre? 

— n semblerait que depuis quelque temps ren¬ 
gagement politique ou socio-politique des intellec¬ 
tuels se réduise le plus souvent à une performance 
publicitaire Cela me fait très peur, car on a 
l’impression - que le système social récupéré plus 
vite que son ombre Je crois qu’il y a mai nt e n a n t 
un devoir de se retirer pour un intellectuel, plu¬ 
tôt que de s’engager, de pratiquer le jardin, parce 
que les problèmes posés demandent des solutions 
théoriques encore plus complexes, plus difficiles, 
et que ce n'est pas le nez sur l'évé n em e nt qu’on 
peut les résoudre A l’heure actuelle il se trouve 
qu'aux meilleures places où Ton est dans les méd i as, 
correspondent les discours les plus faibles, et In¬ 
versement : or, le contenu du discours me semble 
préférable A 1% place, de beaucoup. 

9 Je ! ne crois pas que l’intellectuel soit fait 
pour Influencer autrui : les philosophes qui ont 
été très Impartants dans leur temps sont souvent 
des hommes de cabinet» Le monde Intellectuel est 
aussi Injuste que les antres, et voilà que si ce 
monde-là dénonce l’Injustice ailleurs, la dénon¬ 
çant, Il voile sa propre Injustice. Ce n’est pas un 
paradoxe : on soupçonne moins Ttnjusttce dénon¬ 
çant l'injustice. 

» Une toile de Carpaoelo raconte exactement 
cela, saint Georges, beau chevalier cuirassé de 
noir, affronte le dragon. Tout le monde regarde 
l'empoignade, massé sur les balcons, la vie s’ar¬ 
rête pour qu'on assiste à ce combat. Or nul ne 
volt sous les pieds du cheval et sous les griffes 
du dragon une masse de cadavres coupés en mor¬ 
ceaux, un charnier. On oublie la maîtrise qui nous 
écrase pendant le combat spectacle du maître. 


Celui qtd s'engage peut, pour son malheur, occu¬ 
per , tout A coup la place de saint Georges. D’où 
mon hésitation, mes doutes. C’est pour cela que je 
n’al pas très envie d’avoir du pouvoir, j’ai peur 
de ma propre efficacité : j'ai toujours vu les idéo- 
creties engendrer les plus abominables tyrannies. 


« La philosophie ou ht mort » 
comme avait dit Jaspers 


— Vous nous avez dit les discourt d’où 
nous sommes absents, et ceux d’où tout le 
monde est exclu. Quelle serait votre vision 
d’un proche futur ? 

— Je n’al pas du futur qui nous attend une 
image très réjouissante, je suis assez pessimiste. 
Dans la génération qui me précède, le vieux 
Jaspera avait dit : « La philosophie ou la mort », 
et je suis assez d’accord avec lui. SI l’on ne se pose 
pas de problèmes philosophiques, si on se laisse 
aller comme cela & l’extrapolation automatique 
des courbes qui sont en train de se développer, 
11 est hors de doute que nous allons A une catas¬ 
trophe mondiale. 

» Au niveau de l'homme, je crois que dans un 
univers de plus en plus normé, c'est-à-dire où 
les gens sont de plus en plus les mêmes, on verra 
se créer de plus en plus des isolats, des jardins, 
des fermetures où les gens éviteront la peste. S’il 
y a un espoir dans l'avenir, ce sera là : des 
archipels de cultures dans une mer Indifférenciée 
d’identités, écrasées par l’Information. Comme 
au début du Décaméron : c’est la peste, et par 
conséquent on ferme les murs, on ferme la porte, 
et on se rassemble entre amis; an raconte des 
histoires drôles, des histoires de plaisir, des his¬ 
toires très finement cultivées et an ferme la 
porte A la peste. 

» Le problème, c’est de. retrouver des diffé¬ 
rences, parce que le rouleau compresseur est 
extraordinaire. En France, nous sommes d ans un 
ghetto d’information : alors A la limite, autant 
l’accélérer. A Parte, il n’y a plus qu’un seul Intel¬ 
lectuel, qui s’exprime en diverses langues, mais 
c'est toujours le même, car 11 n’y a qu’un seul 
discours. C’est Inouï pour un pays qui a été le 
plus fortement porteur de différences, ce rabo¬ 
tage de Ildentlté, cette perte totale de notre 
culture. H y a eu la technologie, l'économie, et 
maintenant c’est la communication : tout le 
monde est an garde & vous A partir de 8 heures 
du soir pour écouter M. Untel dire la même chose 
& tout le monde sans espoir de retour. Alors 
effectivement, et je le dis en tant, que citoyen 
ordinaire, et non pas en tant que philosophe : 
non seulement 11 n’y aura plus bientôt qu’un seul 
intellectuel, mais 11 n’y aura plus qu’un seul 
Français qui écoutera un seul Intellectuel. 

» 33 est certain qu’il y a dans les médias un 
moyen d’escl&vagteation nouveau. On est toujours 
en train de dire quïl faut lutter contre le fas¬ 
cisme en pensant au fascisme d’il y a quarante 
ans. et Ton ne frit pas du tout attention aux 
élém en ts de contrainte et d'esclavage qui existent 
actuellement, comme probablement nos pères 
n’ont pas vu l’arrivée d'autres dangers. 


« Le Parasite » ; le mot a trois sens 


— Vous finissez un livre, commencé Ü y 
a près de sept ans— 

. — H s'appellera le Parasite. Ce mot, comme 
vous le savez, a trois sens. □ désigne d’abord une 
personne, fort connue depuis l’Aotlqulté la plus 
haute, qui mange aux dépens d’un hôte, et qui 
pale son écot en grimaces et en discours. Il égaye 
le festin, D monte vite sur Jeu planches. H est 
comique et malheureux. Le mot désigne aussi un 
animal protozoaire, mollusque, insecte, qui se 
nourrit, qui vit et se multiplie par un autre 
animal ou par plusieurs autres, qnll prend comme 
son milieu, fixe ou temporaire 11 est petit et 
dangereux. Le mot désigne enfin un bruit qui 
brouille le passage d'un message. Il fait les 
solitudes. 

9 L’anthropologie, la critique littéraire, se char¬ 
gent du premier sens, l’économie, peut-être un 
peu la biologie, se charge du second ; la physique, 
la théorie des communications, du troisième. Ques¬ 
tion : peut-on faire un cordon an moyen de ces 
trois tarons ? Peut-on faire un tissu, peut-on faire 
un texte? La réponse est, Je crois, positive™ C’est 
comme réécrire la philosophie de Leibniz sous le 
point de vue du canard et qu’à faille appeler La 
Fontaine au secoure, ainsi que quelques autres 

gnlmaltera . 9 

Propos recueillis par 
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GAUMONT CHAMPS-ÉLYSÉES va - GAUMONT RIVE GAUCHE va 
QUARTIER LATIN va - STUDIO DE LA HARPE va 
14 JUILLET BASTILLE va - IMPÉRIAL PATHË v.f. 
GAUMONT CONVENTION v.f. - NATION vi. 
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SPECTACLES 


- LE MONDE INFORMATIONS SPECTACLES - 

704.70.20 (lignes groupées] et 727.42.34 


Samedi 24 - Dimanche 1S avril 


JEAN COCTEAU - RACINE - 14 JUILLET BASTILLE 
14 JUILLET PARNASSE 
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LE PARIS - BERLITZ - CLICHY-PATHE - STUDIO RIVOLI - CLUB MAIS0NS-ALF0RT GAUMONT ÉVRY| 

UN FILM PRODUCTION MARCEL DASSAULT 

If TIMPS MS VACANGS 

Les enfants en raffolent 
Les jeunes rêvent de vivre la même aventure 
Les parents retrouvent leur jeunesse 
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SPECTACLES 


HOORAY FOR HOLLYWOOD (A* Byséw-Ufloojn. 8* (339- 3« - H) 


». o-l : Marais, 4* (278-41-88) 


JE TE TIENS, TU ME TIENS PAR 43) : Monte-Ci 


Saint-Lazare Pasquier. 8* <387-35- 


i , -L.M--«aiaS-J*equ«. 


42) ; Perneeeiei 


14- (328-83-11 


LA BARBICHETTE IfT.) : ABC. 2‘ 

(236-59-54). Berlitz, 2- <742-60-331. -, -- .. ,- — —... 

Quintette. fi* (033-35-40), Mootpftr- OaumOQi-GooveDUou. 15* <838-42- 
n«g« 83. 6 * (S44-I4-Ï7). Praûee- 27); Murat, 18* (851 -99-75). 
BlyséflO, 8* (723-71-11), Colisée, 8" LA RIPOSTE DE l/BOMMS-ARAI- 
<359-20-461. Nation. 12* (343-04-87). GNEE (A. *a) ! Partmount-CIty. 
Gaumont - Sud, 34* 1331-61-15). “* 

Cambroane. 15* < 134 - 42 - 96 ). May- 
faJr, 16» <525-27-06). Wepler. 18* 

<387-50-70). 

L’HOMME EN COLERE <Pr.) : Ber¬ 
litz, 3* <742-50-33). Rien alleu. 2- 


1 <226-46-76» : » 


; CaprL 2“ (S08- 


11-89) ; Paranaouot-Opéra. 

34-37) : Paranmunt-Oalarifi. 13* 
(380-18-03) ; Paramount-Montpar¬ 
nasse. 14* <329-90-10). Contention- 


<233-36-70). M arlgn an. _ 

92-82). Athéna, 12* (343-07-41 


Montparnasse - Pathê. 
19-23), Cambronr- 


Cllchy-Pathé. 1 
LA MADRiGUERA (Esp 


(734-42-98). aa 9 *-_ 7 f7. 


ROBFRTB (Pr.j : Le Seine. 9* (325- 
99-75). 

S A LS A /A, »A) Î puai* dm 


La Clef, fi* (337-90-901. U.O.C. Uax- 
beuf. 8» (225-18-45). Studio “ 


LE SKIEUR DE L’EVEREST (C&n.) 

--1-3*). 

vJ > : Pnblkrl*- 


iV_no.iv?: JSÆÏÏ: Vendôme. 2* (743-97-52). 


SÜPERMAN 


MAGIC (A, ». a.) ; £ 

Show. 8- (225-67-29). 


__ Elyaèffl. 8* (720-76-23) 

».f, : paramonnt-Opéra. 9* <01 
34-37) : Paramount-Montpanjae 

PONC O^CAR J'VbSm'dSS VACANCES Cf,.) 


- André - des - Aria. 


£«j^“ JUl&Æ-'ïït ?• ‘S §■!»«»! ClIcM-'Siht «MS» 


LE MAITRE-NAGEUR (PT.) : O.G-G- 
Dtuiloa B* <329-42-82) ; Biarritz. 
8* (723-69-23). Halder. 9- (770-11- 


__ , _ 3 G-Garo da L] 

(343-01-39) : Mistral, M* 


Taui-Z 


ON ACCIDENT DB CRASSE (Sov 
tA) : Cosmos. 6* (548-62-25). 

ON BALCON EN FORET (Fr.) 

OlymplC. 14* (542-87-42). 

ONE HISTOIRE SIMPLE (PrJ 
Quintette, 5* (033-35-40). 

ON MARIAGE (A, «al : St) 

5* (633-08-48) ; Elysée»-Paint-sbow. 
3* (22S-FT-29). 

4r mu sc «ni ON SI JOLI VILLAGE (ft-) . 

MTOSÎMRISU) : Quintette. 0* 

1033-35-40). 14 JaUlev-Pamaaae. 6« ^24^-88-44» , Mlramar. 14* <320- 

OTOPIA (Fr) : LaoemMre. 6* <544- 


, lenvenue-Montparnai 

(544-25-82) ; O-G.C.-Gobelins, 13» 
(331-06-19). 

MARTIN ET LEA (Fr.) : 


(326-58-00) ; 14 Juillet-Bastille. 


(357-B0-8D : Olympus. 


MOLIERE (Fr.) : Bilboquet. 8* (222- ®‘ ! 


57-34) ï ait-le-Omi 


MORT son LE NIL (A- *J.) : Pi 
mount-Mantam. 2* (742-83-90). 


V)VA EL PRESIDENTE rMex.. 1 _ 

Haotafeullle, 0* (633-79-38) ; Par- 


LA MOUETTE Ht, ta) : Haute- LE VOYAGE AO BOUT DE L'ENFER 
fenil le. 6* (633-79-38). '* --*'*»• nnn^v»™ » 

LE NAVIRE NIGHT (Fr.) : La 1 
gode. 7* (705-12-15). 

NOSFERATU. FANTOME DE LA U 
NUIT (ail, va) : Templiers. 3» Oç£i 


(325-11-081 : Biarritz. 


LA NUIT DES MASQUES (A_, » o.) 
(••) : D-OC.-OdéotL 8* (325-71-08); 


. . Ermitage. 8- (359-15-71) 
Rex, 2* (238-83-831 : 0.0 Cj 
1261-50-32) ; Bretagne. ®- 
,9* [248-48-44) ; 


(222-57-97) ; Caroôo. I ___ 

(J O C.-Gara de Lyon, 12- (343- 

01-591 ; 0 G C.-Oobellna. 13" (331- 


C.-Opéra. 2- <281-50-321. M-19) : Mistral. 14* (539-32-43) 


PERCBVAL LE GALLOIS (ft.J 
Panthéon. 5* (033-15-04). 

LA PLUS BELLE SOIREE OE MA 


Migtë-Oooreatfoo. 

LES YEUX DB LAURA MARS (A., 


VIS (fT.-It.) : Impérial. 2» <743- 42-62): U.O.C.-Marbéni. 8* (223- 

73-52); HautefenUla.8* (833-79-38); 18-45). 


CARNET 


— M. Jean-Yves LOBEZ. Mme. née 
Marie-Françoise Lallart, Arnaud et 
Afilrld, sont heureux d’annoncer la 


57, route de Strasbourg. 


— Gilles et Sandre VIDAL ont le 
plaisir d’annoncer la naissance de 
Marie. Georgïana, 

Je 25 mais 1979. A Parle. 

10, rue du Docteur-Roux. 


— Mme Oeorgea^Bou Ugand. ^ 

mj fan ta et petits-enfants. 

Le Père Louis Boullgand. S.J., 

M. et Mme Jacques Laverrtère, 

M. et Mme Pierre Vignes et leura 

' U. et Mme Jean Patard et leur» 
’ants, 


Scaur Maria-AsHUmpta 05.8. 

M. et Mme Y»as BouUgand et 
leurs enfants. 

Les familles 
Thomas et Louvet, 
ont la donlei 
décès de 


Glatn. Branche, 
do faire part dn 


_ _ Sorbonne, 
correspondant de l’institut, 
officier de la Légion d’honneur. 

leur époux, père, beau-père, grand- 
père. arrière-grand-père et cousin, 
survenu, muni *" ’*“ 

l'Eglise, le U 
do mi cil e . 44. 

Arts. 75006 P . 
vingt-dixième année, 
priez pour IuL 
La célébration religieuse aura Ueu 
eu régi Lee Saint - Germain-des-P rés. 
la mardi 17 avril 1979. A fl h. 30, 
l’on sa réunira. 

[/Inhumation ee fera au clmstlè 


Priez pour IuL 
Saint - 

_17 avril 

1 l'on sa réunira. 

L'Inhumation ee 1-- 

Saint-Glldas-d’Auray (Morbihan), Je 

m une messe de huitaine sers célé¬ 
brée eu l'église BalAt-Germain-da»- 
Prés. le mardi 24 avril 1979, A 9 h. 

48. rae Saint-André-de»-Arts, 

3 octobre 1889, ancien 


75008 Parla. 



— U. et Mme François Burdeau. 
U. et Mme Jacky Simon. 

Isabelle. Julien, Emmanuel. Fré¬ 
déric et Aude, ses petlts-eofants, 
^LeS'famlHM Emdé,Couvert, Nleder, 

ont la douleur de faire part du 
ïécéa de 

Mme Raoul COLAS, 


,-Raina (32). à l’âge de soixante- 

quatorze ans. 

Le service religieux sera célébré 
le mercredi 18 avril 1979, à 10 h. 30. 
en l'église Salnte-BatbUde. «3. ave¬ 
nue du Plessis. A ChAtcnay-Malabry 
(92). 

6. rue Victor-Hugo, 35000 Rennes, 
20, me Amour. 

93340 Bourg-la-Saine. 


— Sainte - Poy - )éa - Lyon. NeolUy. 
Montréal, Paris. New-York et Lyon. 
M- Joseph Gotman. 

AL et Mme Paul Gotman < 

M. et Mme Jean Gotman et leurs 

Mlle Anna Gotman. 

MUs Dîna Abramowlex, 

Le docteur et Mme Paul-Emile 
Du roux. 

ont la profonde douleur de faire part 
du décès, survenu le 13 avril 1979, de 

Mme Joseph GOTMAN, 
née Tamara AbramowtajL 

leur épouse, mère, belle-mère, grand- 
mère, amur et alliée. 

Les obsèques auront Ueu le mardi 

17 avril, à 11 L 16. ai - 

de Sainte-Poy-lès-Lyou- 


— Le président, to directeur 
personnel de Télédiffusion de 
egret _ de faire part 


général. 

Le pc 
Prune*, 
ont le 
décès accidentel de 


__ direction régionale centre Est. 
survenu le 8 avril 1979. au coure 
ne mission effectuée dans l'éml- 
l’Abu-DhabL 


— Le président-directeur général. 
Le personnel de la Société fran- 


1 télévision CSOFRATEV). 
ont le regret de faire part 
décés accident») de 


A la direction régional centre Ert 
de Télédiffusion de France, 
survenu le 8 avril 1979. au coi 
d'une mission effectuée dans l'éml- 


— Le 20 avril 1972. 

Hugues François DUFAT 
disparaissait tragiquement â Vège 
de dix-neuf ans. Ban souvenir t * 


Communications diverses 


— L'association la Porte ouverte, 
centre d'aide morale et psycholo¬ 
gique, fait savoir que des perma¬ 
nences seront assurées les dlmac 
et lundi de Pâques, de 14 heure 
18 heures : 21, rue Duperré. 75009 
Paris (métra P!galle) ; 4, rue des 
Piètres - Saint - 84vérin. 75005 Paris 
(métro Saint-Michel). 


Visites et conférences 


LUNDI 18 AVRIL 

VISITES GUIDEES ET PROMU- 
AD ES. - 13 b, place de U 

Concorde, côté grille des Tuileries, 

— - : «Rai 

métro Edgar-Qulnet, 
. : «Les hommes cél* 
■tlère de Montparnasse 

__ _ Mb, place des v«p 

Mme Bulot : «Le Marais raconté 

i. 2. rue André - Pascal, 
hlstoriq_ 

h- 2. rue de SéVlgoé. M. Twx- 
: «La place des Vosges». 

Il, 93. rue de EUvoll. Anne Pef- 
: «Les salons du ministère des 
finances» (placée limitées A qua¬ 
is tû métro Salnt-Sulplce, Marcel 


RADES. - 13 t, place 

Concorde, côté grille da 1 
Mme Zujovlo : « Rambouillet ». 

14 h_ 30. métro Edgar-QtllL— 
Mme OswaJd : «Les hommes céiè- 

blB, place 

aux Jeunes 

Pennec : «Le château de la 
historiques). 

..._xlL Anr 

Les nions du ministère 

"BIl__ . 

Boulo ; s Le Paris des trois mous- 

15 h- métro Cité, Marc de La Ra¬ 
ie : « La Cité. Ile des amours mau¬ 
dits, des maléfices et des miracles». 


Indian Tonie » de SCHWEPPES. 
Cent ans d'âge. 

Et toujours aussi frais. 


SPORTS 


FOOTBALL 

GUEUGNON BIT SAINT-ÉTIENNE 
PAR 3 A 0 EN COUPE 

La plus grande surprise des 


huitièmes de finale de la Coupe 
' i « aller ». dls- 
15 avril, est 


venus de La défaite de Saint- 
Etienne (0 à Si (levant la mrxjeste 
mais valeureuse équipe de Gueu- 
gnen. 

L’autre surprise des huitièmes 
de finale a été provoquée par 
Strasbourg qui est allé battre 
Bastia (2 à 0) sur son terrain de 
FurlanL Au cours de la rencon¬ 
tre. l’arbitre, M. KJ ta b j an a été 
agressé par un spectateur. U 
souffre de contusions au visage. 
M Kltabjan et l’équipe strasbour¬ 
geoise. on moment bloqués dans 
le stade par des supporters bas- 
tiais menaçants, n’ont pu quitter 
les Lieux que sous la protection 
des farces de l’ordre. 

Résultats 

■Gaeugnon b. Saint-Etienne .. 3-0 
Strasbourg b. «Bastia . 2-0 

■Nancy b. Angouléma.. 1-0 

•Raima at Avignon .. l-l 

•Auxerre et Montpellier ........ 0-0 

•Nantes b. Nice .............. 2-1 


RUGBY 


L’annulation de la tournée en France de l'équipe du Transvaal 
a été bien accueillie par les milieux libéraux en Alrique du Sud 


Johannesburg. — L’annulation de la tournée 
des rugbymen de la province du Transvaal en 
France a redonaé de l'espoir aux quelques 
Blancs et nombreux Noirs partisans d'un boy¬ 
cottage sportif intégral de l’Afrique du Sud 
pour obliger celle-ci à renoncer à sa politique 
de discrimination raciale. Elle ne semble pas. 
en revanche, avoir ébranlé le président du 
South African Rugby Bo&rd, M. Daniel Craven. 


Impassible, il persiste à penser que la future 
tournée de l'équipe nationale, les Springboks, 
aura bien lieu à la date prévue, en octobre 
prochain. R ne croit pas à l'efficacité des 
menaces d’expulsioo prononcées par le Comité 
international olympique contre la France si elle 
accepte de recevoir d'autres équipes sud- 
africaines d’ici aux prochains Jeux de Moscou. 

lectlon se fait comme 


De notre correspondante SaV. c’est-à-dire SSfme darS 


En attendant, le mécontente¬ 
ment et le découragement se 

nn^^pn timfint ^hi P^dOes sportives sud-africaines 

asawsgfflÆ ï-jzsgXiSP”- ,U1 

nSTJSSTJS LEFS 

bote. 1 exp érience leur semble BlancE du TnUB ,^ L nüls „ . 

lU eherehent. Wm rfr. à qul S'SS'mîS'tepaSSStVmt M *H- d gff» 

renoncer à la tournée en France. 


Craven. pensent que 

iu ^oiïi ff t^taîïïi/«“non de "là fédération métià"acc^Ke ’aes 
hlîiTi? U a homologues blancs de ne pas 

, < j° n tKtt BjjJ’aTOlT prtfêrf 
.'adresser aux joueurs directe- 


tout autre pays. Le niveau des 
joueurs noirs est. en effet, très 
faible, et cela en grande partie à 
cause de l'insuffisance de l’Infra¬ 
structure dont ils bénéficient. 

L’intégration raciale cet loin 
d’être accomplie dans le rugby 


i main pour compter les clubs 


vaal. Les autres demandent des saor _ 
changements radicaux dans les 

Cette dl 


TENNIS 

Tournoi de lumière à Monte-Carlo 

De notre envoyé spécial 

Monte-Carlo. — Même Journée délicieusement agités et connus 
ensoleillée, même record d’élè- J ‘ ' 

gance que la veille, ce vendredi 
13 avril, pour les quarts de finale 


à tête d’éplngie. sont, au fond, des 
tendres. Privez-les de leurs aïnou - 

__ _^ _ ... reuses à la longue patience 

La rencontre entré le Roumain qu'enivre au premier chef leur 
Ilie Ndstase et l'Australien John notoriété, et Ils deviennent tout 
Alexander eut Ueu à l’heure du autres. Chacun sa nature : le bel 
déjeuner. Australien, recouvrant sa liberté. 

est devenu conquérant ; le Mexi- 
Au début, nous crûmes cain au reagrd de braise remâche 
cpTAlexander, l'homme qui monte des Idées noires. Mais comment 


étrangement statique sans par- aux côtés de Nastase, remportait 


rapidement 3-1. puis 5-3. La cause 
paraissait entendue, et déjà le 
phénomène Nastase. à trente- 
deux ans, descendait le toboggan 
avec New combe, Smith. Sodés, 
ses camarades de promotion. Mais, 
à la différence de ceux-ci. le 
Roumain a encore des ressources 
de violoniste virtuose. Il com¬ 
mença à passer Alexander le loDg 
de la ligne, termina à son avan¬ 
tage quelques échanges stupé¬ 
fiants d'adresse et, en un dix 
d'œil, empocha ce deuxième set 
par 7-5. 11 menait encore 4-3 
troisième set quand, de nouveau. 


avec la partie, par 6-4. 

Après quoL l’espoir Yannick 
Noab opposa une belle résistance 
Paraguayen Victor Fecci 


Caléa 1978. le jeune Argentin, 


premier set de son match contre 
Borg. le grand favori du tournoi 
(gagnant par 4-6. 6-2, 6-lj. 


t de l'an dernier, R&ul 


OLIVIER MERLIN. 


pionnat section B. U n’y aura 
qu'une seule équipe noire. Blancs, 
Noirs, métis. Indiens, possèdent 
chacun sa propre fédération. 

une intégration 


f. 11 les totale semble «IfricUe dans 


membres et les supporters de la société où chaque Individu «« 
African Rugby Union obllgè ^ vivre dans des villes et 
7*4 ÎÎT 1 " territoires oui lui sont assignés 
claie dirigée par M. Atidul Abbas. 


; qui lutte depuis plus de trente Blancs. Noirs, métis et Indiens 
r™,- **-= i® v,vem dans des mondes séparés 

qui ne se rejoignent qu'aux heures 


ans pour l'intégration dans 


African 5^ écoles, ses terrains de jeux_ 
et les mariages ou relations 
sexuelles sont interdits entre gens 


Rugby Board). car elle a refusé. 

contrairement à MM Lortston et acALreLicii v 

Craven, de donner son accord à ^ races différences. Aussi, pour 


M Hassan Howa. responsable du 

. explique ^ minjlu 

’ crée pat un ruoby mu JUraciaL Les chances doivent 
i rugby muiti- être égaies pour tous, les enfants 
- rugby oü do1ve n t ^ — — 

_ - ;- I *88 pro- mêmes étvma, au ion WIM 

près compétitions, mais où a peut / lcier ^ mêmes équipements. 

Comment dissocier le sport de 
la vfe quotidienne ? « Parmi les 
joueura de rugby, explique 
M. Howa, ü y a des mineurs 


preasiorniet les pays étrangers. 

M. Craven pense qu'il sauvera la m m „„„ TCU . ia 

noirs. Ces mêmes mineurs noirs 


Sîiîiîî Prti» depum plusieurs semaines 
i le nard de la province du 
de véritables sélections. c ^ veuImt mpl _ 


présent réservés aux 

CHRISTIANE CHOMBEAU. 


devant _ 

Vitas Geruiattls. H est arrivé 
dans la vie privée de Ramirez 


dans le « circuit » des remous 


CHAMPAGNE 

BESSERAT 
DE BELLEEON 



AIR FRANCE Æf 

Programme des vols de la journée du mercredi 18 avril 

La Compagnie AIR FRANCE a le regret d'informer sa Vols maintenus sur le Danemark : 
clientèle qu'en raison d'un ordre d'arrêt de travail Parcours Vo\rf> Décollage 

lancé par certaines organisations syndicales de son Paris-Copenhague AF 796 10 h 10 

personnel au sol. elle se trouve dans l'obligation de Copenhague -Pans AF 797 16 h 10 

modifier le programme de ses vols pour la journée du 

MERCREDI IB AVRIL * 

* Vols maintenus sur la Belgique • 

Paris - Bruxelles A F/S N 642 09 h 40 

Les vols long-courriers (vols à destination cfAmé- Paris-Bruxelles AF/SN 646 20 h 10 

rique du Nord et du Sud. des Antilles, d'Afrique, de la Bruxelles -Paris SN/AF 841 08 h 05 

Réunion, de l'Asie, du Proche-Orient, d'IsarëJ) sont Bruxelles-Paris SN/AF645 18 h'20 

maintenus, 

à rexception des vols Paris-Chicago, Paris-Ancho- * 

rage-Tokyo-Osaka. Pans-Téhéran, Paris-Bey¬ 
routh-Damas, qui sont supprimés. 


Vols maintenus sur la Yougoslavie r 
Paris-Zagreb AF 718 

Zagreb-Paris AF 719 


Le programme des vols au départ de Paris à desti¬ 
nation des villes d'Europe est modifie de fa manière 
suivante : 


Le programme des vols au départ de Paris à desfi- 


1 - Sont intégralement manrtenue les vols è destins- nal 5" d “ '"S*™ et d <= la ™*U> est 

tien de : la Gr«e, le Portugal, le Suisse, le Norvège. moddié dd la ma " ,d,e sul,a " [e - 
ta Finlande. rURSS, te Pologne, la Hongrie, la Rou- vols maintenus sur le Maroc : 


manie et la Bulgarie. 

2 - Sont supprimés les vols è destination de : 

— l'Espagne (sauf le vol sur Palma) 

— la Turquie 

— ('Autriche 

— l’Allemagne (sauf le vol sur Hanovre) 

— les Pays-Bas (sauf le vol sur Rotterdam) 

— la Suède (sauf !e vol sur Stockholm) 

3 - Les vols à destination de la Grande-Bretagne, de Paris-Tunis 
l’Italie, du Oanemark, de (a Belgique et de la You- Tunis-Paris 
goslavle seront partiellement assurés. 

Vols maintenus sur la Grande-Bretagne : 


AFAT2045 

AFAT2035 

AFAT2044 


Paris -Casablanca - Agadir 
Pans - Fez - Casablanca 
Agadir-Casablanca - Paris 
Vols maintenus sur TAIgérie : 

Paris-Alger AF 2323 

Alger-Paris AF 2322 

Vols maintenus sur la Tunisie : 

AF 2701 
AF 2702 


12 h 20 
18 h 15 
16h 15 


Parc 
Paris-Londres 
Paris-Londres 
Paris-Londres 
Pans-Manchester 
Londres-Paris 
Londres-Paris 


AF 810 
AF 816 
AF 820 
AFBA923 
AF 807 
AF 811 
AF 817 

BAAF902 


Vols maintenus sur HtaHe : 

Pans-Rome 

Pans-Rome 

Paris-Milan 

Paris-Milan 

Paris-Milan 

Paris-Venise 

Paris -Bologne 

Rome-Paris 
Rome-Paris 
Milan-Paris 
Milan-Paris 
Milan-Paris 
Venise-Paris 
Bologne-Paris 


AF 632 
AF 634 
AF 650 
AF 654 
AF 656 
AF 658 
AFAZ31B 
AF 633 
AF 635 
AF 657 
AF 651 
AF 655 
AF 659 
AZAF 318 


Décollage Les vols moyen-courriers au départ des villes delà 

10 h 30 province française vers les pays européens et 

16 h 30 l'Afrique du Nord sont maintenus, 

20 h 30 à Texceplion des vols : 

12 h 35 Nice -Londres. Nice - Genève (vol du matin ; le vol de 
07 h 30 l'après-midi est maintenu}. Nice-Tunis. Lyon-Tunis, 

11 h 30 Lyon - Alger, Lyon -Constantine, Bordeaux -Toulouse 

17 h 30 -Tunis. Marseille - Alger. Marseille-Oran, Marseille- 
14 h 05 Annaba, Marseille -Conslantlne, 

et des vols retour de ces différents services qui sont 
supprimés. 

08 h 35 . 

13 h 05 
07 h 45 


ie h u Les vols à destination de la Corse sont intégralement 
*£Ü amenas. ■■■ 

12 h 05 * 

12h 15 

10 h 20 Le programme des vols entre Paris etNIce estmodt- 
74 h 50 fié de la manière suivante ; 

07 h 00 Sont maintenus les vols : 

09 h 10 Paris-Nice AF401 07h00 

17 h 10 Paris - Nice AF 411 20 h 00 

13 h 35 Nice - Paris ' AF 402 07 h 30 

13 h 25 Nice-Paris AF414 20 h 00 


3 clientèle de bien voulofr se renseigner, pour toute information complémentaire, auprès 
nervation de la région de son domicile: 

Pour la région parisienne, appeler 320 . 15.55 ou 535 . 61.61 


T 
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redi 18 avril 


h m-+***- 


4 Penser 

Jp* p»UoBï: e . ,4^ u '*, 
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ETRANGER ENVIRONNEMENT 

En Irlande A BelleviUe-finr-Loire dans le Cher 

U ■*."^ ”" 1 1 atn P.Tta^-.folsn.lritaMl.rim* 

ne Rgeace petwlwre d Etat taonfcltatata 

De notre correspondant . . „ _ , 

Dublin. — Face à uns crise extrô- pays, appartenant & trois muitmatlo- POUT1Q C©IISlf®lÆl@E l! UIIC CGUtTfllC MlCltHlirC 
memant grave, qui a failli paralyser nales, étaient, en fait, beaucoup plus 

complètement l’acüvttô du pays, le grandes que ce que l’on avait pensé. rw rnrr pc n r%nHnnt 

ministre Irlandais de l'Industrie, du Comme on l'avait prévu, le ministre ue norre COrresponacnr 

commerce et de l'énergie. M. Des- a aussi révélé l'intention du gou- 

mond O’MsIley. s’appuyant sur une vemement de mettre sur pied, dans Orléans. — Le tribunal admi- il avait demandé au tribunal 
lof de 1971. a assumé la responsa- un proche avenir, une agence d'Eiat nistratlf d'Orléans a ordonné, l’arrêt des travaux, 
blltté de l'Etat dans la distribution pétrol/ôre lé vendredi 13 avril, de surseoir Ce dernier a estimé que l’un 

du gas-oil et du mazout Le ministre Les multinational os sont Avirfnm- ^ l'exécution du permis de au moins des moyens invoqués 
a donné l'ordre aux multinationales mant très mécontentes des mesura» 14 cen '- r ^ le nuriéaire par les requérants pouvait justi- 

de ravitailler Immédiat amant w SE >r- Z ires msconwntes des mesures de BeUfivllle - sur - Loire, dans le fier l'annulation du permis de 
ae ravitailler immédiatement les ser- sans précédent prises par les auto- département du Cher. Après cette construire qu’il y avait donc lieu 
vices essentiels, c est-à-dlre I Inclus- rllés de Dublin, qui ont été accueil- décision, les travaux de construc- de surseoir à son exécution, avant 
trie. les transports, l'agriculture et lias avec enthousiasme par la popu- tion de la centrale, qui ont com- que le tribunal ne se prononce 
les services médicaux. latlon en général, notamment par les mencé au début de l’année, doi- ultérieurement sur le fond. La 

Le gouvernement effectue an même pompées. On ne s.it pas encor, «nts’anêter ^!SS^“,ï'î t ïï t tSliS!S 1 £,?2' ! 

tempe une ennuete pour connaître trSs Msn ouellea en seront las C’est la deuxieme fols en M owœsiite i 1» çmBeLeoonsl- 
tes quantités exsetes dans Iss léser- conséquence, exactes, meis il cerlein Suf“ 0 &^e l ? S dteie “uU S^e 

soirs des fournisseurs. « La pénurie, eus d autres gouvernements euro- rau ^ ^ construction d'une cen- Conseil d’Etat. 

« déclaré M. O’Malley. Jeudi soir P éans suivent avec Intérêt les déve- tralç nucléaire H y a quelques n 651 prévu à Belleville-snr- 
12 avril, ne dépassait pas de beau- l°PP»menis actuels en Irlande, mol®, une semblable décision Loire la construction de quatre 
coup le chiffre de B % avancé par Cependant, au moment de Pâques et avait été prise pour la centrale réacteurs de 1300 mégawatts, j 
lu gouvernement. - Selon lui, las ■*“ d4 P al » « vacances, les stations de Flsmanvilte, tas le départe- ™Jse m service devrait ' 

réserves, dans le eeule raffinerie du d’eKunee, qui avalent encore des ment de ta Manche «voir lieu 4 partir de 198S. | 


LA PANNE 
D’ÉLECTRICITÉ 
A CALCUTTA 

(Suite de la première page.} 
On critique Ici sans ménage¬ 
ment l'Imprévoyance et la mau¬ 
vaise gestion des autorités, inca¬ 
pables d’assurer aux industries 
locales (jute, mécanique et 
équipement, pharamacle). qui 


N. HENRY FORD II 
a gagné 

plus de 1 million de dollars 
en 1978 


Une requête auprès du tribunal 
administratif avait été déposée 
par l’Association poux la défense - 
de la qualité de la vie du 
Val de Loire, la commune de 
Boulleret, ainsi que par la Fédé¬ 
ration départementale des syn¬ 
dicats d’exploitants agricoles, et 
de nombreux particulière. Les 
opposants à la centrale de Belle- 
ville, qui n’ont jamais montré 
beaucoup de goût pour les mani¬ 
festations, et qui rassemblent 
davantage de ruraux que d’éco- 


TOURISME 

Les restaurateurs de Marseille s'y sont engagés 

Plus de racolage sur le Vieux-Port 

De notre correspondant 

Marseille. — Les restaurateurs arrêté municipal datant de... 
du Vieux-Port de Marseille om 1819. 

décide de réagir contra une pra- Soucieux de redorer un blason 
tique d'un autre Age, dont quel- professionnel quoique peu terni, 
quas Irréductibles continuaient A M. Antoine Zanabonl, nouveau 
taire une spécialité marseillaise : président des restaurateurs mar¬ 
ie racolage hôtelier. Autrement selllals a fait signer A la dizaine 
dit, la pêche au chaland consis- d’irréductibles qui continuaient 
tant 6 - harponner » Tlmprudent A recourir A cette pratique digne 

engagé sur l'étroit trottoir du des rues chaudes de TOpéra, un 

quai de Rive-Neuve, A te noyer accord qui doit mettre tin au 

sous un Ilot de paroles vantant ' racolage A partir du 15 avril. Au 

les mérites d'une cuisine enso- besoin on en appellera à la Jus- 
lelllèe, à lui décrire les délices tlce an Invoquant la concurrence 
qui r attendent tout, en - dàbl- déloyale. 

naot - les confrères, quitte A le Déjà, en 1972, une trêve avait 
prendre per le bras et à le tirer été obtenue . Mais elle n'avalt 


Plu, feu timoré, surtout parmi »' l <“" C » n » '»'« «*»- 

les touristes «rangera, s’es! “» *«* “»«?« 4 «spocler 
laissé prendre à c. procédé su «" donneur, 

formelle contravention avec un JEAN CONTRUCCI. 


TRANSPORTS 

LES ROUTIERS FRANÇAIS ESTIMENT NE PLUS ÊTRE 
EN SÉCURITÉ DANS LE PAYS BASQUE ESPAGNOL 


Selon le Syndicat 
des agents de voyage 

LE PRIX DES VOYAGES VENDUS 
PAR LES AGENCES 


** -:••• '■ ,-Jrv 


250 million s de francs. Elle sera 
de 800 millions de roupies pour 
les six jours de fermeture des 


exportent jusqu'à 25 % de leur Les dirigeants de l'automobile 
production dans le monde entier figurent parmi les mieux payés 
et rapportent de précirages *!«- du leKaur Brlï6 <ux Etats-Unis. 

ob 

Certaines risquent de ne jamais f ord “° t '£,“ ln ;' i *° uc “ 
en remettre? tement 1 057 070 dollars (environ 

La perte pour l'économie 4 845 000 FJ en salaires et a van- 

indienne dépasse déjà 500 mil- tages sociaux au cours de 

lions de roupies, soit environ l’année 1978. Il est vrai qu’tt 

î SO ÆÎ mo S?,™'î touche la plus gros salaire de 

de 800 millions de roupies pour ... . .. aijrQin n h i ffl 
lee six jours de fermeture des « industrie automobile, 
usines, soit 400 millions de francs Cependant, les appointements 
supplémentaires. En tout 650 mil- de Philip Caldweli. directeur gé- 

liona de francs, et ce n'est pas nèral de Ford, et de Edward 

fini, puisque Je gouvernement Lundy, vice-président, ont égale- 

estime qu'il faudra an moins mant atteint le million de dollar». 

une perte sèche difficile à sup- sldent de General Motors,, 

porter pour un pays qui donnait o -4bornas^iD^Ty^qu; aura vu 
depuis deux ans des signes de son salaire fluctoer, en 1978, aux 


durement ce qu’ils estiment être 
un scandale sans précédent. On 
reproche aux responsables du 
secteur public de production 


davantage de ruraux que d’éco- De notre correspondant PAR LEi AGENCES 

une 1bataille Juridique. Us estiment Bayonne. — L'Aberri Eguna, four Précédant celte journée, les AUGMENTERA DE 2 % A 8 % 

que le permis de construire de la patrie basque, est célébré le transporteurs routiers de la côte 

acC0Iü i E - DJ? - le . * dimanche de Pâques dans les quatre basque sont eux-mômes descendus Le Syndicat national des agents 

d f.capitales des provinces du Sud. dans la rue vendredi matin en blo- ^ v °y a B e (SNAV) annonce, dans 
UfULSS?ERgSE «Vé Msu'éuh, », B..S h«,u. «takMÉksi ta*»» 

rants, qui ont confié leurs l ra hQ» ls - On s attend & d importants protestent contre le climat d Irisé- les prlx figurant sur leurs cata- 
dossiers & M*' Huglo et Le Page- rassemblements, en particulier à curité auquel ils sont confrontés logues de 2 à 8 %, en raison des 
Jessua, avocats à Paris, EJ?JP. Pampelune, capitale de la Navarre, dans la traversée du’ Pays basque hausses du prix du carburant 
n'a pas joint à temps au permis la province la plus modérée du espagnol L'EXA. exerce des me- répercutées par les compagnies 
de construire une autorisation nationalisme basque jusqu'ici. Or sljms d rBnrésaiiie» envnrs imc a ^ rlennes - 
d'extractkm dans le lit de la Ies élections municipales du 3 avril n .. ta ^ ar rnntra i„ * Le ? transporteurs n’ont pas 

toTLs d i ata "tenS ^ iSiïib (^io’îrTù 8 peupl^^proche mesures que Paris a décidées à SS?*p/S^^UquI le“§NAv! 

^j-5asjrva.T: »p- -« ^ ^ r æ'iSiasttb 

l’alimentation en eau de la Ville conquérir sept sièges. Aussi, ne bénéficient' plus du statut poli- Us organisateurs de voyage per¬ 
de Paris. l'Aberri Eguna est-il attendu avec tiqua depuis le 31 janvier damier, ront leurs coûts de transport 

Lors de l’audience qui s'était fébrilité. Du côté français, la - f«» Enfin, le mouvement français augmenter . à partir du 15 amO, 
déroulée le 6 avril dernier nationale » sera marquée par une hasoue iDarrnlarrak (ceux du Nordl a P° UT Certains, et au plus tard le 
Ue-Mande du 8 avril), le com- m , rl! |,u du 10 kilométras mura jÂ w ETi "“ ’ ’ - P »>«t Coufff. teau üa Hmpor- 

mlasftlrè dn gouvernement s’étali TBrtfa ts et Mauïéon suivie de débats . dé d d la violence pour ^ sommes m cause, les 

montré « ébranlé » après avoir sur las tuèmê» d ’ raxoda de la ,utter contrB la “pé^lab 0 * 1 foncière, tours - operateurs ne sauraient 

pris connaissance des réserves ™” JJ »utonJr l'acüon des imvalJleure. prendre en cime la totaMé te 

formulées sur les études d'impact « '■ Çuiiure casque ei oe . , wnmnum m* i« Ç?» nugmentattons. Ils se voient 

par l’administration de l'envi- ,B situation économique de la défendre la langue basque et le fojy. VobUgation de relever 

ronnement et de l’agriculture, et région. statut des réfugiés. leurs prix. » 


formulées sur les études d’impact f àfe "“ d * ,a = ulturB bas ^ lJB . el da 


l’absence d’entretien sérieux du 
matêrieL Ces attaques sont Jus¬ 
tifiées — imagine-t-on le gâchis : 
que représentent ces pannes pour 
Calcutta î Toutefois, elles sur¬ 
viennent aussi à un moment où la 
coalition au pouvoir — le Janata 
— parle de nationaliser quelques 
grandes firmes ou d'envoyer à la 


INFORMATIONS PRATIQUES 


aurait préalablement coupées en 
petits morceaux pour les rendre 
plus assimilables par les villages. 


PROBLEME N* 2 359 
12 3456789 


projets qui pourraient ? thèori- m 
quement du moins — faire sortir *** 
un certains nombre d'entre eux jp 
du milieu urbain où ils 6e sentent 
si bien, politiquement et écono- y 


£&i outre, comme oes accidents * 1 
surviennent dans un Etat — le wr» 

Bengale occidental — à gouver- _ 

nement local communiste, cer- vm 
tains observateurs pensent qu’il 
peut s’agir d’une sorte de sabo- u 
tage larvé. Quelques syndicats ~ 
bien implantés dans les entre¬ 
prises publiques d’électricité n'ont xi 



MOTS CROISES! 


Amoureux. — Xuï, Tombes ; Peu. I 
— XIV. Amers ; PlétaUle. — XV. 


Due ; Dôme. — 3. Loi ; Strata- 


Tapis. — 9. Rate ; Fat ; Fumée. 
— 10. Egrisage ; Route. — 11. J 


— 14. Fables ; Vin ; Delà. — 15. 


METEOROLOGIE 


SîTUATfON LE.f4.AY«J57S- A O h G.M.T. | PRÉVISIONS POUR LE j6-h DÉBUT DE MATINÉE 


Ce qui se passe actuellement au Qu’on peut considérer comme 
Bengale, mais aussi dans une trts bfen emteuée s. — IL Sert 
moindre mesure dans l'Etat yoi- d . abri aux chinois. — DX Nom 
sin du Bihar, amené à smter- de rol FaJxe ^ boisons. ~ IV. 
roger sur les choix qui ont ete ^quent d 0n c d’éclater. — 

faits en matière economique et v Qualifiait un bon conseüJer. ~ 
énergétique. Depuis des s’affichent souvent en public. 


Documentation _ 

• « Répertoire permanent de 
l'administration française ». — La 
Documentation française vient de 
publier l’édition 1979 du Réper¬ 
toire permanent de l'administra¬ 
tion française. Les noms de plus 
de huit mille responsables de 







*s£*ca uc ^—7 i v 111 i_,a moiue ae vout . «<<ui pcui i nuiusberes ou aoE^exuâsies aumi- i 

rurgle en manquer. C est mainte- donc — ESL Il est sou- nlstratifs, avec Indication de 

nant le tour des centrales tner- i amusant d’être dans leurs l'adresse et du numéro de tëlé- 


tant fort interventionnistes, n’ont suffisent pour embouteiller ' 
pas su empêcher. capltale. 

ALA1N VERNHOLES. 


BIÈRE CHINOISE 
POUR LES BELGES 

Les Beiges, grands amafeura 
de bières Krlek. Gueuze, Lambic, 
Faro et autres c ervolses, peu¬ 
vent déguster une b/ère chi¬ 
noise, la Tslngtao. 

Un premier chargement de 
24000 litres est arrivé le Jeudi 
22 mars au port d'Anvers. Cette 
bière, a précisé r Importateur 
belge, est »uno Jeune blonde 
dont la teneur en alcool est de 
5 degrés 

«Compte tenu des irais de 
transports très élevés, a-t-ll 
ajouté, les bouleilles vides ne 
seront pas consignées. ■ On s’en 
serait douté... 


2. On peut y aller paître ; Jus¬ 
tifient souvent un voyage. — 3. 
Certains la préfèrent à une 


des cartes des principales cir¬ 
conscriptions administratives (mi¬ 
litaires, académiques, judiciaires, 
etc.). 

4 55 V à la Documentation rran- 
I calao, 31, quai Voltaire A Parla et 


■ ■ Lignes d’égale hauteur de baromètre cotées en mflHxars Oe rnb vaut environ Y* de mm) 

2bne de pluie ou neige V Averee s Orages Brouillard w* Verglas 
Flèche indiquant la direction tfoù vient te vent Force du vent .^5 nœuds^ÏÔ nœuds ^^0 nœuds 
► .Sens de la marche des fronts .eLA. Front chaud .A_A_ Front froid *»*-»•* Front occlus 


Cte r Atlantique évoluera lentement A 
I travers la France et la Méûi terra - 


— 5. un gouffre à la campagne : 
Fait quelque chose. — 6. Pas 
épais ; Travaille généralement la 


Nom qu'on peut donner à un chef. 
— 9. A utiliser quand Je son n’est 
pas bon ; Peut se faire dans un 
tube: 

Solution du problème n° 2358 

Horizontalement 
I. Cellulaire ; Café. — U. Adou¬ 
cissage ; Rat — HL Crime ; 
Astrolabe. — IV. Hi ; Ils : CEI ; 

, fl. — V. Osselets ; Serges. — VL 
Titrons ; Fa ; Anse, — VU. Re : 
Tubage. — vm. Ida: Minute: 


• Institut d'études occitanes. 
— Du 2 au 8 août aura lieu, 
au lycée d'Apt (Vaucluse), la 


à la vidéo, à la photo, à la fabri¬ 
cation d'un journal, à la musique 
et à la danse en relation avec la 
culture occitane. Prix du stage, 
internat ; 330 à 400 F : externat : 
de 90 à 130 F. Date limite d’ins¬ 
cription : 25 avril 1979. 

■k LE-O. Vaucluse. Provence, terre 
d'Oc. 9, boulevard L Imbert, 84000 Avi¬ 
gnon. 


gré quelques nuages passagers, pro¬ 


gressivement plus nombreux Vaprès- 
midi et le soir. Les vents seront 
faibles et les températures assez 
élevées. Snr le reste dn pays, le 
temps sera nuageux, passagèrement 
pluvieux. 

Des pluies assez abondantes sont 
principalement à craindre sur les 
réglons du Sud et du sud-Eei. où 
elles auront parfois un caractère 
orageux, tandis que lea vents de 
secteur sud-est seront forts par 
moment sur le littoral méditerra¬ 
néen, Ailleurs, des ondées ce pro¬ 
duiront localement, mais des éclair¬ 
cies apparaîtront temporairement. ■ 


ratures maximales seront souvent 
en balsse- 

Samedi 14 avril.' à 1 heures, la 
pression atmosphérique réduite au - 
niveau de la mer était. A Paris, de 
1011,7 millibars, soit 758,8 milli¬ 
mètres de mercure. 

Températures (le premier chiffre 
Indique le maximum enregistré eu 
cours de la Journée du 13 avril ; le 
second, le minimum de la nuit du 
13 au 14) : Ajaccio. 15 et S degrés ; 
Biarritz. 22 et 11 : Bordeaux. 31 et B ; 
Brest. 19 et 9 ; Caen, 21 et T ; Cher¬ 
bourg. 17 et B: Clermont-Ferrand, 

21 et. 5 ; Dijon. 21 et 5 ; Grenoble, 

31 et 4 ; Lille, 20 et 7 : Lyon, 20 et G ; 
Marseille. 19 et 7 ; Nancy, 19 et 4 ; 
Nantes. 21 et 8; Nice. 1? et 10: 
Parla-Le Bourget. 20 et 8; Pau. 

22 et 12 ; Perpignan, 20 et 11 ; 


Journal officiel 


Sont publiés au Journal offi- 


Alger. 29 et 12 degrés; Amsterdam, 
lfi et 8 ; Athènes, 18 et fl : Berlin, i 
19 et 7 ; Bonn, 21 et 4 ; Bruxelles, | 


Lisbonne. 15 et 8 ; Londres, 17 et fl ; 
Madrid, 15 et 5; Moscou. 13 et I; 


Miquelon de certaines dispositions 
règlementaires (règlements d'ad¬ 
ministration publique et décrets 
en Conseil d'Etat) pénales et de 
procédure pénale ; 

• Relatif aux études prépara¬ 
toires au diplôme d’Etat d’infir¬ 
mier ; 

• Modifiant le décret du 
10 juillet 1968 relatif aux primes 
de qualification de certains per¬ 
sonnels militaires ; 

• Modifiant l'organisation du 
conseil supérieur de l’aviation 
marchande. 
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SOCIAL 


DEUX COLLOQUES 


France-Forum : négociation dans l'entreprise 
et débat politique 


Avec ce goût très sain de la 
provocation, France-Forum, qui 
a tenu colloque 


Autre son de cloche avec 
m Henri Lepage, économiste néo- 
libéral qui s'est efforcé de dé¬ 
montrer que le social n’échappe 


bourg, avait Intitulé son premier pas au marché, puisque toute 


thème de discussion : 


que d’entrée de jeu M. Gérard 


tolre nf tf ,l QTial des arts et métiers, 
s’attirait la curiosité du public 
dans sa défense de la négocia¬ 
tion collective, qui « n'a pas 
pour résultat, a-t-11 dit, d’obtenir 
la paix sociale, mais d'institu¬ 
tionnaliser les conflits t "-* 


même impose de prendre en 
compte les revendications, faute 
de quoi le travail se dégrade. 
Après une attaque contre les 


utilité des syndicats est de révé¬ 
ler les préférences en matière de 


slbles lorsqu’ils deviennent des 


groupes de pression. 


Selon lui, les instruments de 
m négociation sont mal 
employés le système repose 

' - —-pratique que sur 

-jlitique et il n'est 
fférendé. Autre dif- 

_ 1 Le gouvernement se _ ,__ 

fait gendarme par Parlement du VUI* Plan. M. Jean-Pierre 
interposé si les négociation» od- Mm —“ - 


ginaliser la politique? », deman¬ 
dait dans l'après-midi M. René 
Puèbeu, chargé d'enseignement à 


dans son rapport sur les options 


responsabilités des partenaires 

De son côté, M. Michel Dran- 
court, vice-président délégué de 
l’Institut de l'entreprise, fit 
remarquer qu’aux Etats-Unis le 
«social » est Inséré dans le 


tour à un état antérieur. Nous 
vivons une période d'intense mu¬ 
tation. « L’homme politique ne 
s’est pas converti aux difficuli 


parce qrtü devient gestionnaire de 
la pénurie. » Mon lui, les syn- 


ne travaillent pas, et même si 
leur pouvoir a grandi n reste à 

-l’homme politique « de définir 

organisé est celui de Vadminis- ie s priorités, de réveiller les far- 
J " " ‘ ces d’adaptation et de recréer des 


pousse trop aux négociations 
nationales- « Le parti le plus 


CJNPJF. fort face à des syndicats 
un peu divisés, afin que les 
fonctionnaires puissent arbitrer, s 


Pour M. Christian Pierret, dé¬ 
puté socialiste, « Ü ne faut pas 
„ _ - „ jouer au chat et à la souris ». 

M. Pierre Rosanvallon, direc- on est bien en crise lorsqu’à y a 


teur de recherches à l'université 
Paris-Dauphine et ancien rédac¬ 
teur en chef de la revue CPU ST. 
aujourd’hui, aimerait que l’on 


. H s’en prend à la tac¬ 
tique des acoords séparés entre 
syndicats minoritaires et patro¬ 
nat, ainsi qu’au maquis des négo- 


_ i r»nifpn cinq cent mule chô¬ 
meurs, 10 % d Inflation et de 
multiples secteurs Industriels en 
difficulté. Cette crise conduit à 
dévaloriser le politique et & radi¬ 
cal lser les luttes dans l'entreprise. 
Mate cette situation est provisoire, 
et, selon l’orateur, les transfor- 


■ mouvements, politique et syndical. 


marchent de pair tout en' préser¬ 
vant leur identité. 

M. Jean Lecanuet partage au 
fond son point de vue en décla- 


fesslonnel ou dnyw l’entreprise, là 
des salaires réels à ces mêmes ni¬ 
veaux. De même regrette-t-il le _ _ 

« nominalisme » qui prévaut dans tant ensuite : « La loi n’est que 
les relations industrielles, et ce l’expression normative dfune re~ 
poids des mots a quelque chose cherche qui a abouti à la suite 
de ridicule lorsqu’on discute très de dialogues à la base. » Tout 
sérieusement, en fin de négocia- en respectant leur indépendance, 
tton, sur la manière d’appeler ce “ ” * * 

à quoi on a abouti : protocole, 
constat, contrat, etc. 

n s’en prend également à la 
fragmentation 


les partis et les syndicats doivent 
dialoguer. 

Une « table ronde » entre pa- 


négociatUm ou de la lutte des 
classes en une logique de mar¬ 
chandage poujadiste ». 


ce colloque d'où se dégagea sur¬ 
tout l'Idée que la- J “ 


ROYAUME DU MAROC 
MINISTÈRE DE L'AGRICULTURE 
ET DE LA RÉFORME AGRAIRE 

APPEL D’OFFRES INTERNATIONAL 

pour la location du droit de chasse en forêt domaniale 
à des fins d'organisation de chasses touristiques. 

Le Directeur des Eaux et Forêt» et de la Conservation des Bols. 
à Rabat (Maroc), recevra Jusqu’au 30 avril 1379 à 12 heures, lee 
offres de prix sur soumlaslonB cachetées pour la location du droit 
do chasse dans S lots de forêts domaniales dite «lots de Chase 
touristique ». 

L’sdjudlcatfon est ouverte aux sociétés valablement consumées, 
exerçant des activités touristiques A titre principal et pouvant contri¬ 
buer an développement du tourisme cynégétique au Maroc. 

Le dossier peut être consulté au service de la chasse. Direction 


GOVERNMENT OF JORDAN 
REPRESENTE!) BT 

THE KING HUSSEIN MEDICAL CENTRE 

Seafed proposai] are wWted for (Ac Parcbase, Fabrication, Dehvery. 
Installation md Tesbng ai Hospital Equipaient. Fararture and Faratsh- 
ings ht ibe Qaeen Alio Heart Instruite. King Hassan Medical Centre, 
Amman-Jordan and wlll be m Aa»nim-lonloi> on 30tf> fane 1979. at tbe 
Directorate of tfao Royal Medical Services ot tbe Kiag Hussein Medical 
Centre, Attention; Mal. Gen. Dr. David Hanaaa. Germai Headquarten 
Atmed Forces, Amman-Jordan. 

Tbe port b subdirided iota four separate bât packages; a. Furaiünu 
and Faraishiags ; b. Mavable Equipaient ; c Monitortfifl Etpnpaeat. 
d. X-Ray Equipaient and Cetbeterizatioa Lab Eqoipmea0.llidden are 
jnWted ta sabrait sealed proposais fer miy or o/l o# tbe sections at work. 

Biddmg doammnts mai be obtaioed tram tbe Office ot tbe Director 
of tbe Royal Medical Services, Générai Heodqoorters, lardon Arnmd 
Forces, Amman-Jordan, Attention ; Maj. Gen. Dr. David Hanoma, 
Tehs No. 9251200, opan recelât ot 30 Jordanien Dinars or tram Henry 
International 800 West PencWree Street N.W„ Atlanta, Geargia 30309 
USJL, Te/e* No. 54-2165. apon recwpt of 90 ÜS Dollars for encA o f 
tin bid packages mqœsted. Cost of cil bhi packages b 120 /«daman 
Dinars or 360 US. Dollars. 

Coatrect documents may be examiaed ta tbe Office a* tbe Medical 
Services, Amman, Jordan and tbe Office ci Henry International, Atioata, 
Georgkr, U JS JL 

The rigbt a reserred ta reject aor or ail têds. 

Tbe Latex date ter bidders ta obtain biddmg documents H 
23nf Aprd 1979. 


• Conseil de l'Europe : les immigrés 
de la deuxième génération 

Les travailleurs étrangers et leurs enfants devraient fouir 
des mêmes droits que les autres citoyens, ü faut assurer, 
notamment pour les Jeunes immigrés, les conditions qui leur 
permettent un choix entre l’assimilation dans le pays d'accueil 
ert le retour dans le pays d’origine. Une libre circulation géné¬ 
ralisée «serait un premier élément de réponse*. Telles furent 
les solutions proposées les 9 et 10 avril à Liège lors _ d’un 
colloque sur « les migrants de la deuxième génération », 
organisé par l’Assemblée parlementaire du Conseil de l'Europe 

_ seule instance européenne où soient représentés à la fois 

tous les pays d’émigration et d'immigration de notre continent. 

De notre envoyé spécial 

T.lègp _ Quelque treize mil- conseil communal consultatif des 

lions d’immigrés, familles «an- Immigrés pour la ville de Liège 

C es, vivent actuellement dans (18 % d’étrangers, 25 % dans les 
pays membres du Conseil de écoles) — n’entend pas, à l’Instar 
- (1) yjans quelques de la C.G.T. française, dissocier 


deuxième génération — représen- vanche, M. jean YanneridK re¬ 
tenait Jusqu’à 20 % de la popula- présentant la puissante Confédé- 
tlon scolaire de ces nations. Leur ration des syndi c at s chrétiens de 


Insertion dans la société est l’un Bdgbiue, s’est prononcé pour un 
des grandes problèmes de l’heure statut spécifique de l’immigré, 
fie Monde des8 et 4 avril). Corn- Parlant de 1 Infra-droit juridique 
ment éviter que ces «enfants de des étrangers, rotateur a cite 
nulle part» ne restent d’étemels l'exemple d’un ouvrier marocain 
étrangère, voire des marginaux? qui, récemment, fut emprisonné 


tés en matière de scolarisation, w ^ . . ., _ _ 

de formation professionnelle, Lacnelle, présidente du conseil 
d’accès au travail ou d’identité communal consultatif des lmml- 
rés de Liège, qui a apporté, 

_ uni cette série d’interventions, 

teS^de'raxticipante de diverses le témoignage le plus émouvant 
nationalités — parlementaires, sur 1 immigré de la deuxième gé- 
syndlcalistes et experts — se sont néiation, en butte à ses doute* 


i au palais des Congrès de 


Liège, sous la présidence œ ww a» nouvelle Identité et Uu 
Mme Anlta Gradin .dépoté sué- certain fatalisme manifesté par 
dois, vice-président de la com- ses parents, eux-mèmes colpabl- 


TwiRgifm des migrations, des réfu- 


dénicher une Place au soleiL a dit 
? ïütaiaJt” dT“déterminer des cette jeune femme; fl faudrait 
attitudes concrètes et des mesures assistance extérieure soit 

pratiques pour une politique à Présente « 


nemœte qui, dans la plupart des i JV; mi 9T é ' 11 ^ ami !‘ a } i affronter la 
navs Industrialisés, ont décidé situation avec lui, pour qu’ü 


pays industrialisés, ont décidé - . -- 

mülatéi&lement. en cette période puisse dire son expérience. 
de tension économique, des r 


; restrictives à l’égard des tra- 
" rangers? Comment 
pays à respecter. 


trouver les mots pour la dire. 


une place privilégiée, nous 
croyons plus aux valeurs natio¬ 
nalistes ; pas de patriotisme 


amener _ _ ------ 

même, leur propre législation 
la matière? 

Déjà, le Conseil de l’Europe 

avait tenté d’exercer une près- riLr , r ,, r T . . jn- v^p,. 

slon au molns^ théorique sur les imaginez un peu ; toutes les 


richesses incalculables à partager. 


d’une convention sur le statut 


! deuxième génération, adulte. 


celle qui nous suit est là 


juridicrue du travailleur migrant 
n/fais l’Europe des « vingt et un » 

est loin d’avoir adopté une stra- wwa ww-me».»* «www, 

1 d® découvrir, c’est vous découvrir 


jusqu’à Présent modlfléjeur^poli- briser aussi » 

JEAN BENOIT. 


EN UN AN 


aei 


SI ce n'est la légère Baisse des 
demandes d’emploi non satis¬ 
faites enregistrée en données 
observées pour le deuxième mois 
consécutif (1313000 en mars 
contre 1341900 en février)—soit 


en rouge (nos dernières éditions 


des variations saisonnières, qui 
constituent le meilleur point de 
comparaison — même si M. Ro¬ 
bert Boulin, ministre du travail 
et de la participation, ne veut 
prendre en considération que les 
chiffres bruts, estimant que les 
« désalsonnallsés » sont pure 
affaire de statiticiens, pour le 
quatrième mois de suite 


r emploi (AJLP.E.) à la fin du 
mois dernier, 593 800 l'étalent 
depuis plus de trois mois et moins 
de douze mois, et 268 500 l’étalent 
depuis plus d'un an, dont 42JJ % 
de travailleurs âgés de cinquante 
ans et plus. 

La Haute-Normandie 
la plus touchée 

fin, aucune région n’a 


Les plus touchées s’enfoncent 
da va ntag e dans la crise écono¬ 
mique : c’est le cas. pour la 
Haute-Normandie <+ 34,8 %, 

chiffre record), la Lorraine 
(+ 3L8 %), la Basse-Normandie 


hausse est constatée : I 312 700 en / + gga %), le Languedoc-Rous- 

mars — chiffre record. — soit — - -- -* ----- 

27 900 de plus qu’en février (plus 
2.2 %), 97 400 de plus qu’en no¬ 
vembre (plus 8 %) et 228 900 de 


gnêes par la vague du chômage 
ü-.-- sont à leur tour contaminées, 
1978 (plus 20.9 % comme la Bourgogne (+ 31,7 %), 


plus qu’c 
en un an). 

En données observées, l’accrois¬ 
sement des demandes est de 
224 600 en un an (plus 20,6 %). et 
admet rue de Grenelle que 


inférieure à celle que procure 


du chômage dont U faut convenir, 
comme le montrent les autres 
Indicateurs : les pertes d'emplois 
salariés sont passées de 1 22200 en 


Quant aux offres d’emploi 
ion satisfaites, leur accroisse¬ 
ment de février à mars (+ 114 % 
en données observées et + lfi % 
en données corrigées, mais res¬ 
pectivement — 8,4 % et — 82 % 


__ données corrigées). 

La réforme de l’AlLP JEL, qui 
prévoit de rendre à L'organisme 
d’Issy-les-Moulineaux ea pleine 


34 600 licenciements pour raisons efficacité en matière de collecte 


économiques et 43400 de fins de 


(plus 13.7 % en ü__ 

la durée moyenne d’attente des 
travailleurs en quête d’emploi 
s’est sensiblement allongée, qu'il 
s’agisse de demandeurs placés ou 
radiés : cent cinquante-deux jours 
en mars contre cent quarante¬ 


lles offres et de placement de 
travailleurs privés d’emploi, appa¬ 
raît d’autant plus urgente que, 
n’ayant pas réussi à faire reculer 
le chômage de façon saison¬ 
nière habituelle, le gouvernement 
va se trouver confronté avec 
une nouvelle flambée du mar¬ 
ché du travail dès juillet, lors 
des premières inscriptions des 
jeunes sortis de l’appareil sco¬ 


laire et universitaire. 


Une réponse de M. Davignon à HL Ansart 

En réponse aux affirmations de ter à votre connaissance que ma 


famille n’a jamais eu d’intérêts 
Industriels dans la sidérurgie et 
que moi-même, bien entendu, je 
suis totalement indépendant vis- 


t (le Monde daté 
8-9 avrüj. M. Davignon, membre 
de la Commission de la CJBJ5., 
vient de lui écrire la lettre sui¬ 
vante : 

Monsieur le député. 

J'ai pris connaissance des pro¬ 
pos qui vous sont attribués et que _ ___ 

vous auriez prononcés le 6 avril citer est un cousin dont l’activité 
à l’Assemblée nationale. Dans 
rénonciation de vos critiques à' 
l’égard du plan de la Commission 
concernant la sidérurgie, vous 
avez jugé bon de me mettre per¬ 
sonnellement en cause. 

Essayer de déconsidérer une per- 

-approuve 


sonne parce que l’oi _ _ 

pas la politique qu’ene défend a 
toujours appartenu aux procédés 
politiques les plus condamnables. 

Cependant, po ' *"• 


Je m’étonne de surcroît 
que, ayant eu l'occasion de m'in¬ 
terroger au Parlement européen, 
vous n’ayez pas cru bon de me 
faire part de vos « informations d 
et me permettre d’en faire immé¬ 
diatement justice. 


quant à une présence définitive 
du travailleur migrant : elles 
encouragent le retour au pays 
et contrarient las regroupements 
familiaux. «Ce sont les jeunes 
immigrés, a noté le rapporteur, 
qui subissent en fin de compte 
les premières retombées des dis- 


n 


ne pourraient pas faire face 


la démocratie. » 

S'assimiler ou partir ? 

A défaut (Tune politique adé¬ 
quate des gouvernements 


place, les organisations de dé¬ 
fense des Immigrés peuvent-elles 
apporter une réponse au drame 

de ces Jeunes, souvent jetés- 

bagages dans la vie prof es 


dologoe. responsable du Centre 
de .documentation migrants de 
Paris, (levant l’alternative : s’as¬ 
similer on partir? Les syndicats 


si inflation. Ainsi. U. José Verdln, 


ration générale du travail de 
Belgique — qui a impulsé la pre¬ 
mière création en Europe d’un 


4305 au Conseil de ITBnzope, 67008 


BdXfBfsar 3a 8A&L le Monde, 
flhwiti s 

jaeçaâs Fwwt, Oraetcnr de la pabficaflra. 


FAITS ET CHIFFRES 


Affaires Commerce international 

• La direction de 1. T.T. -Claude e 1 ® Paye occidentaux aal 

l oonflimè le 13 avril an* oo- Pav le mépris les intérêts 


atreciume aee aeux grunae epe- ——3-!- “r* ; 
ciaUstes de l’éclairage Osram et “jerciaies de ( 
G.TJf. Sylvania ont conduit cette ^agence. « 


ner le département de l'énergie, 


menace les Etats-Unis dont les 
stocks d'essence sont en ce mo¬ 
ment de 11 % inférieurs à leur 
niveau de l’an dernier. 


syndicats C.G.T.-CJD.T. décla- f 1 ™ 1 - les pays eh vole de déve- 
rent qu’ils «n’ont pu obtenir de loppemfnt ont {flustré « leu r po- 
la direction des renseignements tenté a obtenir l éltmiriatton rèeüe 


■ les intentions de GJT£. SyL- 


nattonal », ajoute Tass. — (AJFJP.) 


dixième conférence 


Siemens vient de se voir infligé 
une amende de 155 000 deutsche- 
mark (350000 F) par l’Office 


?? i mriW, t il générale en présence d’environ 

consolidé de 1600 millions de cent cinquante économistes, uni¬ 
versitaires et Industriels d'Amèrl- 


flnanclère de t__ . . 

déjà connu de sérieuses dtffl- , n .. irT1 

oui», au début de ta décennie, l £ mfa1ca | n , M. Henry KIs- 

Bas pmielpaf^tloiiSSre ^è 'e mlrnetm oueK-aUenmnd 

Heurtey, a décidé une série de 


il été C -KA- G (électro-tech¬ 
nique), qui faisait alors encore 
partie du groupe Varia (spécialisé 
dans les batteries), étaient en 
compétition pour un contrat par- 


secours pour des bâtiments admf- 


ment remporté par C JLA.G., 


raaurts- Dîme Partie capital MaaayosbJ ouïra, et M. David' 
va être réduit ae moitié, puis n^-irefcUec nrWdRnt rip la ChA» 

augmenté. Paribas abandonnant gSmaS continuait, à construire de We 


te 1 î.“SS!„ t S pS TÏÏ!5ri S Sl+ ««te réunion, appelée parfois 
Uous de «éances. D autre part, , sommet privé ,, qui préside le 
ta holding■ Heurtey SuL va fusion- ÏÏS? 


groupes électrogènes. En même 
temps, Siemens avait proposé sa 


ner avec Heurtey industrie. 


29 juin, à Tokyo, quatre thèmes électrogènes plus pe tit s à condl- 
• *rtj- seront évoqués : les principaux t,ûn ****** A ’“ >T> ' Tnnj “ A 


23 mais, nous Indiquions que la p^^ients et l’instabilité flnan- <A-FJ>j 
Compagnie Internationale Europ- clère internationale ; la politique 
car venait de réaliser ses pre- industrielle et l’économie interna- Social 
xniers bénéfices. M. Raoul Louis tlonale ; la Chine et la Commu- — 
Mattéi, ancien P.-DB. de cette nauté internationale ; les nou- 
société, nous précise que, sous veaux dévelqppements des. pra¬ 
sa direction, cette dernière ob- blêmes énergétiques. — (AS P.! 
tenait « des résultats bénéficiai¬ 
res constants et versait, chaque 
année, un dividende à. ses action- 


M. Gilbert Grandvtd, Pré- 


Energie 


enregistrées dans f affaire de te 
sidérurgie ». Selon lui, «tm simple 
examen » des interventions flnan- 


â 100 % d’Europcar. 


sence aux Etats-Unis, et parti- 


cières de l’Etat, lorsque le prés* 
dent du était premier mi¬ 
nistre, devrait l'inciter à se taire. 




A 
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Bourses étrangères BOURSE DE PARÉS 


NEW-YORK 

Effritement général 

ne* cours des valeurs industrielles su Bis Boord. En quatro séances, 
se sont généralement effritées cette 11838 millions de titres ont changé 
semaine & Wall Street où l'Indice de mains. 

Dow Jones est revenu, le 12 avril 

(le marché était clos le 13) à 870.48 r - 


provoqué le renversement de ten> j 


a'Mt mil en congé dèe la délu. 
«‘inquiétude fle. fut duré*. ^^SS"”? 

K “““ 1 “ t à nouveau propetar). ^ Le. 

Le seul fait marquant a finalem ent récentes mesures prises par la 
été l'annonce d'une offre publique Bundesbank pour réduire l'expan- 
d'achat lancé* sur Woalwartii (oui 81011 dB la masse monétaire ont Jeté 
l’a rejetée) par le groupe canadien xm certain froid dans lea milieux 
Brascan. L'une de* plus grosse* boursiers. 

tentatives de prise de contrôle de , I î , i ™ u ® e da *• Commerahank s'est 
l’histoire boursière américaine (1.1 étabu 4 778 - 3 18 12 8TrU contre 
milliard da dollars) aura au moins 7S8 - 3 * J* veilla du précédent week- 
pro roqué une certaine animation end - 

Cours Cours 

,5°^, 0 avril 12 avril 


FRANCFORT 

Tassement 


Chase Man Bank .. 313/4 
fin P de Nemours 143 
Eastman Kodak .. 641/Z 


savy* Siemens ....'.'.'.'.Y. ZSS^Z» 


General Foods .... 32 5/8 
General Motors U3/S 


. 318 1/2 3111/2 


TOKYO 

Hausse 

dans un marché actif 


Poser . 32 3/8 

Schlnmherger ..... 196 3/4 
Texaco . 26 7/8 


Xerox Corp. 57 3/4 


321/8 A Tokyo. Un moment enrayé par 
106 1/8 la perspective d'un durcissement des 
26 3/3 conditions de crédit, le mouvement 
?J •"* s'est accéléré avant do ralentir quel- 
que peu avant le week-end. 

' Finalement. l'indldo Nlkkeï Dow 
5g Jones s’est établi A 6115.67. contre 
6 049,99 une semaine plu* tôt, et 


Redressement 

Après le tassement enregistré la 

■'est redressé au fil de ces quatre 
dernières séances (le marché était 
clos vendredi et le sera lundi). 


L'indice Financial Times des lu- Matsushita Electric 693 

dustrlelles est passé de 52 5. 3 à 541,9. Mitsubishi Heavy . 135 


les min ça d’or, en liaison avec les m _ 

coure du métal, se sont nettement 

TY—:r: MARCHÉ LIBRE DE L'OR 

restes électoraux n’A guère per- — —... ■ ■ ... ■ - 

_ turbé les lAvweifsewv'..l««- hourr- ...— cnuRs - P j,ubs 

• ' Sler» J»e sont nédomhlns étonnés de COBRS COIPtS 

ne pss retrouver, dans eelui des f/4 12/4 

conservateurs, la promesse orale de - 

mettre fin su' contrôle de* divi- * fl, (tua n tm).. 33708 .. 53580 .. 
dcDdM ~ — (kile u RsgnQ .. 3370» . 33669 .. 

-, irm n „,„ Mèce français* f20 fr.). 380 19 234 59 

G"™ «•« (« fr-J- 219 29 216 69 

6 avril H avril nAca ntsu (20 IrJ .. 279 10 Z70 

_ — — Unies bÜM (29 fr.) ... 249 3» 2M 10 


SEMAINE DU 9 AU 13 AVRIL 


Le printemps des actions 

Le printemps s'est installé sous les voûtes du palais 
Brongniart. Certes, 4 l’issue des quatre dernières séances 
— le marché était dos vendredi, — les différents indices 
n’ont pratiquement pas progressé, mais, pour les bour¬ 
siers, après la forte hausse de la semaine précédente, 
l’essentiel était qu’ils ne baissent pas. 

En dépit des inévitables ventes bénéficiaires et da 
ralentissement du rythme des achats à l’approche d’on 
long: chômage pascal, les cours des actions françaises 
ont fait preuve d'une remarquable résistance. 

Dès lundi, le ton était donné. A l'issue d’une séance 
encore très active, l'indicateur instantané s'adjugeait 1 ft 
de hausse. Dans les travées la foule était encore dense. 
H fallut attendre le lendemain pour constater que de 
nombreux opérateurs n’avaient pu résister à l’appel des 
premiers rayons de soleil Le volume des échanges s'en 
ressentit La période de consolidation des gains précédents 
s'ouvrit dans une atmosphère marquée par un solide opti¬ 
misme. Elle se poursuivit Jusqu'à la veille du long week¬ 
end. les Indices enregistrant chaque jour un repli marginaL 

«La Bourse française offre encore de bonnes perspec¬ 
tives de hausse -, a écrit cette semaine l’hebdomadaire 
financier américain - Banon’s Les investisseurs étrangers 
(britanniques et suisses notamment) n’avalent pas attendu 
cet article pour s’en convaincre. Us sont restés présents 
au fil de ces quatre dernières séances. Présents aussi, 
les investisseurs institutionnels (SICAV, compagnies d’assu¬ 
rances. Caisse des dépôts^.) qui ont assuré, par leurs 
ordres d'achat quotidiens, un discret mais efficace soutien. 
Présente encore, une grande partie de la clientèle privée 
des agents de change, qui a sans doute été sensible au 
passage du fameux « rapport Mayoux « préconisant le 
doublement de l’avoir fiscal (de 50 à 100 %). 

Le printemps des actions a commencé. Cela dit l'expé¬ 
rience prouve que, en matière financière, U ne précède pas 
toujours l’été-P. C. 


SUR LES MARCHÉS DES CHANGES 

U hausse de la Livre 
perturbe le fonctionnement du S.M.E. 

True fols encore, la LIVRE a — c’est la raison d’être du fam 


STERLING a en effet de nou- 
1 veau fortement monté en débu* 
de semaine. Son cours-atteignait 
I mercredi plus de 9,15 FRANCS 
FRANÇAIS 4 Paris et plus d* 
2J.0 dollars à. New-York. Un tel 
mouvement de hausse appelait 
des corrections. Et. de fait. dé* 
mercredi, la décrue s’amorcait 
vins la pression des ventes béné¬ 
ficiaires émanant . d’opérateur» 
soucieux d'ajuster 1 leurs positions - 
A. la veïGe du Ion* chômage pas¬ 
cal. I* LIRE Italien n e, de son 
côté, n’est pas demeurée en 
reste, qui. en hausse depuis quel¬ 
que temps, a vu son cours de 
nouveau monter, au point d’occu¬ 
per la première place au sein 


MATIÈRES PREMIÈRES 

Repli du cuivre et des métaux 
Fermeté du café 


METAUX. —* Le» cours du cuivre d'outre port régné outre-Atlantique 
se sont repliés i Londres, notant- en raison des tendances divergentes 
ment sous l'influence du marché des prix dans l'industrie. Un pro- 
new-vorkais et sur des prises de ducteur décidait de relever son pris 
bénéfices, dégagements et ajuste- & vente & 5 pour u porter 

ments de positions d caractère ou niveau record de 1J03 dollar la 
technique. Une certaine confusion a üoro. tandis qu’une firme suppri- 
- ruait de son côté la prime iTiin cent 
appliquée antérieurement par rap- 
port au marché new-yorkais et 
LUUlU norme autre annonçait en fin de 

_ _ _ ________ _ semaine une réduction de son prix 

DES PRINCIPAUX ‘VSr a ’J ‘“ 

Itore. Le Zaïre réaffirmait qu’ü 
■i a neuré n'asalt pas l'intention de déclarer 

raaAIC\»rlB3 la force majeure tout en reconnais- 

(Les cours entra parenthèses «ont 5nnt affronter des problèmes de 
-_„ x |_ . -emaiT,* nrtrMunui •> livraison concernant certains clients. 

“ V De source officielle locale, la pro- 

METAUX. — Londres (en sterling, duction zaïroise serait ressortie à 
par tonne) : cuivre (Wlieban) 32000 tonnes en mars, contre 18 000 
comptant, 1034^0 <1041), à trois tonnes tant en (anwter qu'en février. 
mois 1037.50 (1039.50) : étain Q n annonçait, d'autre part. Ut levée 
comptant. 7140 (7375). 1 trois ae la force majeure au Pérou sur 
mois. 7 020 (7143) ; plomb, 565,50 jes lin raisons de outvra b lister. 

(568) : zinc, 876,50 (386) ; argent Dans le sfUage du cuivre et sous 
(en pence par once troy), 35S l'influence d'ajustements effectuée 


n'osstt pas l'intention de déclarer 
la force majeure tout en reconnais¬ 
sant affronter des problèmes de 
livraison concernant certains clients . 
De source officielle locale. la pro¬ 
duction zaïroise serait ressortie à 
33000 tonnes en mars, contre 18 000 
tonnes tant en janvier qu'en février. 
On annonçait, d'autre part, la levée 


Dans le stHage du cuivre et s 


(96,45) ; aluminium (lingots). 60,50 
(57.75) ; ferraille, cours moyen (en 
dollars par tonne). 102£D (120) : 
mercure (par bouteille dé 76 Ibs), 


part des autres métaux ont suivi 
une tendance & la baisse d laquelle 


(195 0)1 

TEXTILES. — New-York (en cent* 
par livre) : coton mal. 59.90 
(59 A0). 

— Londres (en nouveaux pence 
par kUo) : laine (peignée à sec) : 
mal, 245 (242,50) : jute (en dollars 
par tonne). Pakistan, White grade 
C. 402 (488). 

— Roubaix (en francs par kilo) : 


des tensions sur les disponibilités. 


que. dis que le cours d’une devise 
aura varié de trois quarts de 
la marge autorisée (soft environ 
L70 %) par rapport 4 l’ECU, 
les autorités du pays concerné 
uevront prendre des mesures pom 
corriger cette évolution. La Bel¬ 
gique se trouve dans ce cas. puis¬ 
que le FRANC BELGE, la devise 
la plus faible du SJtLE., a vu son 
cours tomber très largement en 


veaux pence par kilo) : R. S. S. 
comptant, 60-61 (60,30-6103). ! 


DENREES. — New-York (en cents 
par lb) : cacao, mal. 13945 
(139.30) ; JIlllL, 141.70 (142.30) ; 
euere. mal. 8 (B.34) ; JuilL, 8,37 
(6.64) ; café. mal. 143 (135.75) : 
Juin. 14345 (137,80). 

— Londres (en livres par tonne) : 
sucre, mal, 101 (103A0) : août, 
105,30 (107.90) : café. mal. 1558 


et ~ consommateurs, gui devrait être 
prochainement conclu, p révoit la 
constitution d'un stock régulateur 
de 550 000 tonnes et la fkastUm d’un 
prix mondial de référence aux 
alentours de 8Z0 cents malaysiens par 
kilo. Le go uve r n e m ent malaysien a 
par aOJevTs relevé le niveau de la 
taxe A l'exportation A 67 3/0 cent* 
contre 63 3/4 précédemment. 

DENREES. — Les cours du café 
ont atteint leur plu* haut niveau 
depuis six mois A Londres. De Vaut» 
du négoce, le Brésil aurait réussi A 
convaincre les producteurs d'Amé¬ 
rique centrale de relever leurs prix 
à l’exportation. Baisse des. cours du 
cacao A Londres, au plu* bas niveau 
depuis quatorze mois par suite de 
la déception provoquée sur les mar¬ 
chés par Ze faible niveau de la 
demande aux Etats-Unis. De Janvier 
A mars, en effet, les broyages de 
fine» outre - Atlantique ont été 


1555 (1575). 

— Pari* (en francs par quintal) : 
cacao, mal, 1*375, (142A50) : sept. 


'^^^401)88 FRANCS -, *1 Ji0) ; sept. 1369 (1237) ; suc» la période correspondante de Vannée 
BELGES). Les banques centrâtes <en - nancm par tottnel mal, 900 dernière pour revenir A 17500 tonnes. 
“SM® participant au SJjLEÛ. (0I7) ; août, B 36 (B58>. ; . Repli des cour* du sucre. L’Orga- 

confrontées à. ce problème dêucat, cereales. — Chicago (en cents nisation internationale du sucre a 
ont dœjc décide de corriger^ par boisseau) : blé, mal. 341 3/4 proposé Vattribution d'un quota 
effets de 1 asrensionde la LIVRE (33g . jmu., 33s (322 l/2 ; supplémentaire de 165 000 tonnes A 


War Loan. 351/1 353/8 

(*) En dollars, net de prime sur le 


per la première place au sein nant en compte qu'une partie de 
du système monétaire européen sa hausse (en fait 2£5 %, soit la 
(S.MJE.). Si Ton ajoute i cela marge de fluctuation autorisée 
que le DOLLAR a continué de se entre les monnaies du SJUUS.) 
bien comporter, on peut conclure, pour calculer le * seuil de diver- 
comme le faisait un cambiste en gence» des différentes devises, 
fin de semaine, que l’on assiste L’adhésion de la Grande-Bre- 
actuellement à la « revanche des tagne au S .MR . permettrait d'évi- 
momaies faibles »: ter cette gymnastique délicate. A 

Ce phénomène s'explique. Le cet égard, les résultats des élec- 

Cours moyens de clôture comparés d'une semaine à l'autre 

(La ligne inférieure dorme ceux de la semaine précédente.) 


mol*. JullL, 257 3/4 /257> ; wpL. 


Moodjr'g : 1052.40 (1048,00). 


supplémentaire de 165 000 tonnes A 
l'exportation ainsi réparti : Bolivie, 
25 000 tonnes: Bl Salvador, 25000 


Bataille confuse pour la prise de contrôle 
de la quatrième chaine américaine 
de magasins 


L’une des plus Importantes ha- 


a,"7£ i 
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LE MARCHÉ MONÉTAIRE 

Trêve pascale 


tienne Iles à l’approche des longs 


blés h -6 1/2 %, une brusque 
tension s'est produite sur le mar¬ 
ché et le loyer de l’argent à très 


d’éviter malgré tout un débor- 


oette tension, prévisible a bien 
des éganfe : les perturbations 
enregistrées dans les services de 
la Banque de France, qui ont eu 
pour conséquence de retarder le 
réglanent des effets présentés 
auprès des banques en fin de 
semaine ; l’approche de- la fin de 
période pour la constitution des 
réserves bancaires du mois d’avril; 
enfin, les sorties de Ullets tradi- 


2 milliards de francs à 6 3/4 %. 


Francfort. «674 I5«.10 

_ 34505 139,25 

_ - 62.8187 3049 

inuelle*. 204596 

Amsterdam A2S40 205,75 


lières, le marché du terme est 
resté extrêmement cal m e, tréso¬ 
riers et cambistes tournant 
cependant leur regard par-delà 
l’océan pour tenter d*y voir plus 
clair sur les intentions de la 
rfeerve fédérale de New-York en 


35,4773 

39,5155 _ 

08.5180 1104949 
43.6508 119,4786 
6.9005 17,4797 

6X858 17.055 
47.1687 119,4831 : 
46X896 11831*1 J 
103X287 489,7212 « 


5.7299 83.6938 
5,7386 84,6942 
6X156 92X937 
6X460 02X062 _ 
14X394 
14.6539 


plan de soutien du DOLLAR pré¬ 
senté en novembre dernier par 
le président Carter et la mise en 


tions britanniques seront déter- 


1E VOLUME DES TRANSACTIONS (en francs) 


Terme_1S0S33029 125167 660 120 912 575 N.C — 

Compt 

R.etobL 250 506 442 186 430 627 200 853 107 N.C. — 

Actions. 80 751 240 68 083 713 78 857 288 N.C _ — 

Total. 481 760 711 |410 «88 300 |400 422 671 N.C — 

INDICES QUOTIDIENS ILNS-EX, base 100. 30 décembre 1277) 
Franc... I 104,6 I 103,8 I 10M I 105,1 I - 

Etrang..] 118.1 | UB I 1W I «7.4 I - 

COMPAGNIE DES AGENTS DE CHANGE 
(base 100, 30 décembre 1877) 

Tendance | 102.6 I lOlfi I 2M.5 I 101,8 j 

(base 100. 29 décembre 1961) 

Ind. gén.-.l 90.7 I 60J | 89^ I 89,8 J - 

rô F«r'dee_ruscns nea MamBUqufea. le 


œuvre du 5JM L B. ont profondé¬ 
ment modifié les règles du jeu. 
Les cours de bon nombre des 
principales devises sont anjour- 
.3 avril d'hui en liberté étroitement sar- 

- veinée. Dès lors, il n’est pas sur- 

_ prenant que les opérateurs aient 


minants, puisqu’un dirigeant 
conservateur a confirmé que son 
parti était favorable a cette adhfr- 


modJfié leur attitude. « On joue pays ont annoncé des modifie*- I 
la Stabilité », commente un spé- tions de parité : le cours-officiel 1 


— r époque des changes fixes, les 
écarts entre les taux d'intérêt 

— pratiqués dans les différents pays 
retrouvent toute leur impôt- 

•e 19771 tance.». 

Dans l'Immédiat la hausse bru- 
taie de la LIVRE a entraîné 

— quelques perturbations dans le 
fonctionnement du S.M.E. La 
LIVRE; qui ne participe pas au 
S-MJS, figure en effet dans le 

_ panier de monnaies qui permet 

de déterminer la valeur de l’ECU. 
Sa hausse a entraîné celle de 
l’ECU et a fait apparaîtra une 

— dépréciation de toutes les mon¬ 
naies participant normalement au 


suï-ï, i» c. « ruarjaSB 


du RIAL SAOUDIEN & été porté 
de 3X7 à 3X8 RIALS pour 1 
DOLLAR : la Banque de réserve 
indienne a dévalué de 2.04 % la 
ROUPIE par rapport au STER¬ 
LING. La Turquie a dévalué sa 
LIVRE de 5,7 % par rapport au 
DOLLAR. De son côté la Chine 
a annoncé la mise en. place d’une 
administration générale du con¬ 
trôle des changes et l’ouverture 
de succursales de la Banque de 
Chine A Luxembourg et dans 
d’autres centres bancaires inter¬ 
nationaux. 

L'or a baissé. A Londres, le 
cours de l'once de métal précieux 
s'est en effet inscrit à 233,95 dol¬ 
lars jeudi (dernier jour de cota¬ 
tion) contre 239,85 dollars le ven¬ 
dredi précédent 


qn«s Jours à New-York. musique quelque scoot que ce 

Le 9 avril. la finne canadienne «oit i Braseaxt. Mali le doute 

Bruam annonçait son inten- a surgi dans r esprit de tons les 
rloa de prendre le contrôle de la eetUmnsiree concernés par cette 


opération. A commencer d’all- 


magatins, le groupe Woolworth- 


doQui ea 1878}. Mala elle avait 
Jusqu’Ici, concentré ms Inté¬ 
rêts dans le* secteurs pétroliers 


Avec 5758 roogislns répartis suite, renoncé à son opération, 

dan* le monde entier, nul* prin- m hum avoir auparavant 

ci paiement en Améri que du apporté une aide précieuse au 

Nord et en Grande-Bretagne, le groupe Woolworth en laissant 

groupe a réalisé en 1978 un ent endr e publiquement Que 

e b i f I r e d'affaires- total de r « l'entreprise de Rraseau n'avait 
64 milliards de dollars. «Opê- d'antre motif que «réchapper A 

ration de diversification» a al- . u nfttre». 

Dm, M. JMu> Moore, prfoideot 4 „ IeiUe , a 

'Vf™ ooMUoiu .'.ment pee ebufi. 


• rétorooé U direction a_e Wool- ,,0. «mit 1. UM Importent, 
worth .en. Jante pu. tsrd, et, réelle- rfeo, rustolni 

■Une U ronlée, le RonPe eut- Hnenelire. MeU U est parois 

rial, déposait, le 12 eetu, prie dontes En deboss 

pleut, devant nae eoor dp ta- a . l'épisode Edper, tont se pose 

trlet d. New-Tork pont «Ptill- „ 4 e l'alfalra 

sation d informa tions stricte- American Express - Mac Grax 

ment confidentielles». HUI, plainte devant les tribu- 

Pourqnol ? Toot simplement BBnz comprise. Or. on s’en son- 

parce que U banqne^canadienne. Tlent ( „ e Monde» da 11 Janvier 

qui sest déclarée prête.» finan- 1978)t demnt l'opposition luron- 

cer l'opération de Braxcan A ct , e de ce dernier, American 


dollars.-finance aussi las opéra¬ 
tions de Woolworth au Ca n a d a. 


PRONOSTICS BOURSIERS 

Rubrique non conformiste Bourse et Vérités 
1972/1978 ; 75 % et plut de succès établis 
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UN JOUR 
DANS LE MONDE 


2. IDÉES 

— LANGUES : « Rapprocher les 
peuples européens », par Joe 
qneline Tfaotne - PatuAtn f 
m L'anglais, signe extérieur 
de domination », par Joseph 
Giordani ; ' • Pour la ecmimi- 


Henri Masson. 


1 AFRIQUE 

— OUGANDA : M. Yusnf Laie. 

chef de goarerne- 
prÊtè seraient è 


— RHODÉSIE : Washington ex- 


3. PROCHE-ORIENT 

— Conséquence do traité 
Washington, le repli sn 
Négwn des forces israélien- 


Bédoatns », 


4. 

& ASIE 

— ■ La 

(II), par Philippe Pons. 


s. raunaoE 

— Avant le vingt - troisième 
congrès, Mme France Vernier 
critique l'attitude de la direc¬ 
tion du P.C 


EL SOCIÉTÉ 

— Après les incidents dans 
train <lfl militaires en per¬ 
mission : a Deux moi 
secret pour une signât 
libre opinion par Hervé-Edwy 
PleoeL 

— RELIGION : «la Passion se¬ 
lon le peuple mexicaii 1 
François Reidhenbacfa. 


U MONDE AUJOURD'HUI 

PB^ea 7 & U 

- An fil de in semaine : 
quelques 


Idées tamises. 


(HI). par Pierre Schaeffer. 


14116. CULTURE 


— JAZZ ; Sébastien Bernard, 

l'indépendant. 

— FORMES : dn sublime et du 
sordide. 


16. SPORTS 

— RUGBY : t'ansalarion de la 
tournée en France de l'équipe 
du Transvaal a été bien 
accueillie par les «Dieux li¬ 
beraux en Afrique du Sud. 


17-IR. ÉCONOMIE 


Il IA SEMAIDE FOURCHUE 


lire Egalement 


pratiquée (17) ; « Journal otflr 
olel • (17J ; Mât/ - 

Mots cralws (17). 


Météorologie (17) ; 


Eruption volcanique 

A SAINT-VINCENT (Antilles) 


Plusieurs milliers de personnes 
son évacuées 


Klngatown (Saint-Vincent) (AJJ. 
Bouter. C.PJ.,). —- Le volcan de la 
Soufrière. A 45 km de Klngstown, 


capitale de lue de Saint-Vio ci 


(Antilles), est entré 
vendredi 13 avril dans la matinée. 
Le premier ministre, M. Mlltoa Cato. 


i ordonné l'évacuation immédiate < 
dix-sept villages altnéa dans o 
rayon de 12 km autour i 


ee qui représente plusieurs milliers 


personnes. Des centres d’héber- 


place pour étudier le comportement 


l été envoyés 
etuoier ' 

dn volcan. 

La volcan de la Soufrière, dont la 
dernière éruption remonte 4 L97L, 


. La mobilisation générale a été 


Bretagne et compte environ 




A B C D 


TANDIS QUE LES EXÉCUTIONS SE POURSUIVENT 


Une rive tension se manifeste en Iran 
entra les comités Khomeiny 
et les guérilleros Islamiques 


Téhéran (AJJ 3 .). — Cinq officiers, dont nn général, ont été 
exécutés le vendredi soir 13 avril et le samedi 14 â l'aube, dans 
plusieurs villes d’Iran, a annoncé Radio-Téhéran, ce qui porte A 
soixante-huit te nombre des exécutions depuis la reprise des 
procès, le 6 avril. An total, cent seize personnes ont été exécutées 
— selon les chiffres officiels — depuis la chute de la monarchie. 


d&nt Seyyed Abbas HachemL an- jette. Une fois approuvés, lès 


a été condamné & mort et exécuté leur exécution sous la supervision 


vendredi soir. 


da Conseil de la révolution. 


D’autre part, le tribunal rèvo- 


__„_ __ Le Conseil n’a pas encore dê- 

lutlonnaire d’Abadan a condamné ddé si le projet de Constitution 
à mort vendredi soir Je général serait soumis & * L,1 “ 


Djabangulr Esfandlari, ancien constituante 


et le lieutenant-colonel Parvlz nalité proche de cet organisme. 
yaphmn) chargé de la répression EU® a précisé que le projet pré- 
des militants politiques sous l'an- Voit séparation des pouvoirs 
cien régime, selon la radio. Tous exécutif, législatif et Judiciaire, 


deux ont été fusillés samedi ma- création d’un « Conseil sapé- 
tin à l’issue d’une audience de rieur», garant de la Constitution, 
six heures. et un parlement, constitué d* 


seule Chambre, où chaque mlno- 


Enfln & Khorrambad (province ri té religieuse élirait un repré 


du Lourtstan), le colonel Aboi- sentant Enfin, la Constitution 
Tazayel Ahmadl et le commandant ne serait pas de type fédéral, 
Moh am mad Ail Cha rlfl, égale- mais accorderait d’importantes 


ment accusés de meurtres et de prérogatives aux régions, 
tortures, ont été fusillés samedi 


tribunal de cette ville. 


épurés et réorganisés, oonünue à 


goui 

fois 


lois pour toutes une attitude 


nécessaires , faute de quoi il s’en 


chargera lui-même ». Cet 


deux füs de l'ayatollah Mahmoud 


TaleghanL membres de 
veinent, apprend-on de bonne 
source. Les deux fils du dirigeant 
religieux progressiste de Téhéran 
ont été détenus plusieurs heures 


i nord de 


à la caserne Lavizan._ 

Téhéran, par les membres d'un 
comité Khomeiny. et U semble 
qu’ils n'aient toujours pas été 
relâchés ce samedi. 


le proie! de Comtifutiim 


pour des « raisons de sécurité ». 
Ce Conseil, qui cumule les fonc¬ 
tions de chef de l’exécutif et du 
pouvoir législatif, comprendrait 


quinze membres et se réunirait 
trois fols par semaine. Selon des 
rumeurs persistantes, M. MebdJ 
Bazargan, premier ministre, 
Abolhasan B a n i s a d r. Sadeq 


Gothtaadeh, directeur de la 
radio-télévision. Ibrahim Yazdi. 
vice-premier ministre chargé des 


affaires révolutionnaires, en re¬ 
ndent partie, ainsi que plusieurs 
ayatollahs. Les projets les plus 
Importants sont soumis â raya- 


MENACES 
SUR LA PRESSE 


La dégradation des rapports 
entra une partie de la presse 
Iranienne et te régime est 
relevée, ce samedi 14 avril, par 
JVLF.P. Selon T’agence, la 
« menace - sur la liberté de la 
pressa - prend la forme de 
manllestatlons, lettres anonymes, 
occupation des locaux, etc., et 
est généralement attribuée à des 
groupas de pression téléguidés 
peu /es milieux politico-religieux 


d’extrême droite 
Ainsi. le quotidien du soir 
Kehyan et son confrère du matin 
Ayandegan. respectivement de 
centre gauche et libéra], ont été 
invités â se saborder par des 
slogans scandés dans les rues 
da Téhéran par plusieurs milliers 
de manifestants, qui exigeaient 
«• un seul tournât de le révolution 
Islamique ». Les locaux d’Ayan¬ 
degan ont été occupés plusieurs 
fois par des manifestants exi¬ 
geant des - rectifications » et 
condamnant sa » déviation du 
droit chemin Islamique ». L’un 
dee membres de la rédaction 
estime, rapporte l’AF.P., que 
■ Te crime du tournai est cTOtro 
Indépendant -, précisant que ces 
pressions ne viennent pas direc¬ 
tement du gouvernement de 
M. Bazargan. Pour sa part. 
Etefaai n’a pas encore pu publier 
une Interview du poète Iranien 
Ahmed Chamou s’élevant contra 
la - disparition de la démo¬ 
cratie i« 6 laquelle seul Ayande- 
gan a osé donner l’hospitalité 
da ses colonnes. 


LES CONFLITS DANS LA SIDÉRURGIE 


• FOS : le tribunal d'Aix-en-Provence ordonne 
l'évacuation des hauts fourneaux 
de l'usine Solmer 


De notre correspondant régional 


la direction de l’usine sidérur- gué 


Provence a ordonné. le samedi més qui auraient pu être exécutés 


14 avril, l’évacuation de la salle par le personne! mis en chômage. 

Le personnel des hauts four- 


treprise depuis plusieurs jours. 


i poste ne devra plus £ 


avait refusé d'exécuter les ordres 


charges d’arrêt dans les 


s’est production de fonte n’avait pas 


____ été Interrompue et. les syndicats 

qui concerne une estimaient que la mise en chô- 
référé engagée mage technique de cinq mille 


par l’intersyndicale C_FJD.T. - salariés de l’entreprise — sur sept 


C.G.T. et tendant à obtenir l’an- mille — s'apparentait à 


nulation des mesures de chÔ- ont interdit par la loL — G. P. 


• DUNKERQUE : les négociations continuent 
dans un climat tendu 


nfcerque, le tribunal d’ins- était prévue ee samedi 14 avrlL Les 


avril au soir, ordonné grévistes réclament 


aux grévistes dTJslnor-Mardyck, qui ttoo de salaire de ? % 
occupent les locaux de leurs usines le paiement à 90 % des 
depuis le 10 avril, de les évacuer dues», la majoration 
«Immédiatement, avant qu’il 


au 1- avril, 
o heures per¬ 
du supplè- 


de S5B francs : 


et des syndicats 


i accord. Une nouvelle réunion 


APPEL A LA GREVE 
DES ASSISTANTS 
ET DES SCRIPTES C.G.T. 


çaise de production a lancé 
appel â la grève pour les 17 et 
18 avril 1979. Ce mouvement, 
motivé par la publication 


listes nominatives des licenciés 
le 11 avril, ne peut avoir d’effet 
sur les programmes, mats peut 


paralyser momentanément cer¬ 
tains tournages. 

Les discussions se poursuivent 


entre les représentants du per¬ 


sonnel et la direction de la 9.F.P. 


__réuniront le mardi 17 avril. 

à 17 heures, après l’assemblée 
générale du personnel prévue â 


Inrgfe C.G.T, n exhorté les i 


ment revendicatif avant le randez- 
rona fixé dans six semaines avec 
le P.-D.G. d’Uslnor. 


Grève suspendue au centre 


_de grève déclenché depuis 

une semaine pour obtenir des 
créations d’emploi ' S les arrêts 
de travail ne reprennent pas 
après le week-end de Pâques, 
une dizaine de tours seront né 


Pour protester contre le relèvement des cotisations 


LES ADMINISTRATEURS PATRONAUX DE LA CAISSE PRIMAIRE 
D'ASSURANCE-MALADIE DE U MANCHE DEMISSIONNENT 

De notre correspondant 


Salnt-LÔ. — Le patronat n’est démissionné en bloc. C’est la pre- 
plus représenté depuis vendredi mière réaction du genre, et 
13 avril au conseil d’adminlstra- France, pour protester contre tes 
tion de la Caisse primaire d’assu- mesures gouvernementales 


res, plus 


suppléant, ont ses et des salariés au financement 


LE CENTRE DE REDEVANCE 
DE U TÉLÉVISION DE RENNES 
CONDAMNÉ POUR TRACASSERIES 
ENVERS LE BARDE 
YOUENN GWERNIG 


(De notre correspondant) 
Rennes. — Le chanteur breton 
Youenn Gwemig qui. depnl 


Morlaix, qui a condamné le cen¬ 


tre de redevance de la télévision 


réclamer en 1976 le 


; procédures visant 


encore revenue â la charge, en 
novembre 1978. demandant au 
tribunal de grande instance de 


Morlaix d’ordonner une saisie des 


biens du chanteur. 


il y a environ un mois A l’hôpital 


bancaire de Bruyères, au mois de 


â la suite d’une tentative de 


UNE AFFAIRE 
DE CARAMB0U1LLE 
DÉCOUVERTE EN CORSE 


talres. ayant des ramifications 


vient d'être démantelée par la 


cinq ans. actuellement Incarcéré 


Monde des 3 et 4-5 mars). 


Trois antres personnes ont été 

appréhendées & Bastia, n s’agit 

de MM. Jean-Baptiste Morettl 


q uaran te ans, gérant de la 


BŒVPA (Bastia import-export de 


viandes et produits alimentaires). 


Paul-Louis Léooettt, trente-cinq 


l. conseiller Juridique, directeur 


régional de la société de recou- 


nent MM Jean Et tort, cinquante- 


trois ans. gérant de la SJLRi. 


Corse-Transit, et Jean-Louis VU- 


laret, cinquante-cinq ans. ancien 


directeur comme] 


ville langonalse. Tous ont été 


inculpés de complicité. 
L’escroquerie remonte â plu¬ 


ie numéro du «Monde* 
daté 14 avril 1979 a été tiré 
& 547506 exemplaires. 


LE FILM « S.O.S. CONCORDE 
NE SERA PLUS SAISI 

Le vira-président du tribunal 
de Paris, M Pierre DraL s’est 
déclaré lnoompétent, le jeudi 12 


avril, pour statuer en référé sur 


tlale (SNIAS) â la société pro¬ 


ductrice du film Italien S.OJS. 


d’avion (le Monde du 6 avril). 
Le magistrat a estimé que la 
SNIAS n’a pas obligatoirement 
monopole de l’image 


l’utilisation du mot ■ Concorde i 


S’il existe un problème de contre- 


indiqué le tribunal, 12 


procès au fond devant le tri¬ 
bunal cJrü en dehors de toute 
procédure d’urgence. 


Un père qui refusait de 


ex - épouse leur 


été condamne. Jeudi 12 avril, par 


par défaut, en première instance 
par le tribuns.: de Charleville- 
Mézières (Ardennes). M. Jean 
Capelle, qui possède la double 
nationalité h 


■ française et espagnole 


et qui est domicilié à Barcelone. 


d’appel de Toulouse avait confié 


la garde de Christophe à sa mère. 


droit de visite, avait enlevé l’en¬ 
fant et l’avait emmené avec lot 
en Espagne. M. Capelle 


arrêté en février dernier, alors 
qu'il passait la frontière d'Es¬ 
pagne en France. 


trois mille cinq cente délégués 


qui ont motivé leur mouvement. 


La démission des représentants 


des employeurs empêche de facto 


zner an administrateur provisoire. 


Déjà, en décembre, au lende¬ 
main de la publication des me¬ 
sures gouvernementales, les dix 


nonce à sa politique de l’autruche 


trateurs viennent donc de mettre 


i accord avec leurs 


Les représentants patronaux ré- 


notamment les subventions ver- 


hôpitaux. Us veulent 


aussi que les dépenses de santé 


évaluent parallèlement au produit 


i dépenses représen¬ 


teront bientôt 5 % du PXB. 


A la Seine 


L'ATTENTAT 

VISANT DU MATÉRIEL NUCLÉAIRE 
EST-IL L’ŒUVRE 
DE SPÉCIALISTES ? 

La police Judiciaire, la direction 


de la surveillance du territoire et 


tat perpétré le vendredi 6 avril 


navales et industrielles de la Mé¬ 
diterranée (C-NJ-M.) â La Seyne 
CVar) et destiné à l’Irak (la 


Monde daté 8-9 avril). 


Plusieurs éléments se font 


ni à la responsabilité d’un coin- 


Palestiniens. Us 


prennent pas a 
di cation de . . 

mouvement écologiste français et 


retiennent pas l’Idée d’une 


Spécialistes du maniement des 
explosifs ? Les enquêteurs le pen¬ 
sent qui soutiennent, d’autre part, 

S ue le commando a dû bénéficier 
e complicité intérieure. Un point 


notamment les persuadent de 
cette hypothèse : les saboteurs 
connaissaient le code neutra¬ 
lisant’ le système d’alarme qui 


protégeait le hangar nltra-per- 
fectionné où se trouvait le ma¬ 
tériel détruit 

Sept charges explosives avalent 


des hommes du commanda 
Aucune trace d’effraction n’a été 
relevée™ Seules une plie de 


sécurité ont été retrouvées. 

Le chef du personnel de 
CJT.IJd. a déclaré qu’il i__ 
comprenait pas les raisons de ce 


sabotage et qu’une action poli¬ 
tique n’était pas à exclure. 

Les dégâts, qu’on peut évaluer 


Tamuz I et Tamuz n à l'Irak. 


«RÉGIONS-EUROPE:. 
REPROCHE AU P.S. 
SA « DÉMAGOGIE > 


H&Uler déclare - 
< fin renvoyant une seconde 
fois les recalés du suffrage uni¬ 


versel devant les électeurs et i 


l’Ouest, le P.S. démontre i 


et ù renforcer son combat 
culturel, s 

M. Josselin est président du 


conseil général des Côtes-du-Nord. 


• M. René Bernascont, prési¬ 
dent de la C-PJf.fi. (Confédéra¬ 
tion des petites et moyennes 
entreprises), rappelle dans une 
circulaire à tous les responsables 
de son organisation, quel que 
soit leur mandat ou leur qua¬ 
lité. qu’lis ne peuvent se préva¬ 
loir de leur appartenance à la 


& des fins électorales et politi¬ 
ques. 

» La Confédération générale des 
PJf.fi., déclare-t-elle, s’exprimera 


moyennes entreprises dans le ca¬ 
dre européen et face à l’échéance 
électorale européenne. Mais elle 
appliquera ses statuts à quicon¬ 
que figurera sur une liste poli¬ 
tique. c’est-à-dire qu'elle deman- 


PMJS rappelle formellement en 


et de sa doctrine, x 


fet de l'Ardèche. Le conseil i 


nid pal élira son successeur le 


M. Chat* avait été élue i 


1977. la liste de 


mler tour. Aux élections canto- 


M. Vlale (PS.). 


ETABLISSEMENT PUBLIC DU MUSEE DU SCC" SIECLE 


l'histoire de la GARE et du PALAIS d'ORSAY 


(Construction. nattvita, manu as tâtions, ceremonies, etc.) 


s’agir ûb textes, pians, dessins, gravures, photos, objets, 


f 9, quai Anatole-France, 75007 PARIS. T0. 222-30-2» 
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